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RUE DK LA VICOMTE
PKEFACK.
|Bs historiens de Rouen, et, à leur Il tête Farin, le plus instruitde tous, se ysont occupés presquecxclusivement ^des classes privilégiées , du clergé et !kde la noblesse. Sans doute, ces deux '^ordres ont Joué un grand rAle. Le clei^é , même en faisant abstraction du caractère sacré que lui imprime la religioa , a rempli une mission de paix au milieu des bouleversemens des temps barbares et féodaux ; il a été long-temps le seul dépositaire de la science. La noblesse a eu la gloire des armes ; les barons normands ont triomphé à Hastings, conquis l'Angleterre et les Deux-Siciies , et fiiit flotter sur les murs d'Anlioche le drapeau rouge aux trois lions. C'est en parlant d'eux , surtout , que Guillaume do Poitiers a dit : ti Les Normands possèdent la Pouiile ; ils ont vaincu la
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Sicile , ils défendent Constantinople , font trembler Babylone , et l'Angleterre tout entière est à leurs pieds', o La féodalité, même dans sa rudesse et sa férocité, séduit l'imagination par un éclat pittoresque et par de grands caractères , que fortifiaient encore l'isolement des châteaux et Thabitude de ne compter que sur Dieu et sur son épée. En un mot , le clergé et la noblesse ont mérité une large place dans Thistoire , et ils Pont obtcnue. Le tiers-état a été moins heureux : vainement les bourgeois du moyen-âge ont créé , avec l'industrie , la richesse mobilière , renouvelé , par la hardiesse de leurs entreprises, le commerce maritime des temps anciens , et préparé l'émancipation de la partie la plus nombreuse du genre humain , qu'ils ont fait passer du servage à la liberté civile , et, plus tard , à la puissance politique ; nos anciens historiens les ont condamnés à l'oubli. C'est a réparer cette injustice que je m'attache pour la ville de Rouen. Exposer , dans un ordre chronologique , les progrès les bourgeois de cette ville , l'origine de leurs libertés et leurs conquêtes dans l'ordre civil et politique, voilà mon but ; m'appuyer constamment sur les titres authentiques conservés dans nos archives , et les expliquer par les chroniques , voilà ma méthode.
Les conquêtes progressives du peuple ne se sont pas accomplies sans combats. En présence des bourgeois , qui , pour la première fois , revêtaient la cotte de mailles et tendaient les chaînes de leurs rues , s'élevaient les
' « Normanni possident Apuliiim, devicére Siciliam, propugnant Constantinopolini , ingerunt nietuni Dabyioni ; anglica terra tota se coriim pcdibus laeta prostcrnit. » GuiU. Pictav. , apiid Diichesnc, Histor. normann. script, y p. 207.
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classes privilégiées , avec leurs droits acquis et une possession Jusqu'alors incontestée. Pour triompher de cette opposition , it fallut une lutte acliarnée. L'histoire que je publie n'est autre chose que le récit des combats et des victoires de la bourgeoisie. Ces luttes , Je ne me le dissimule pas, sont loin d'avoir l'éclat et la grandeur des guerres féodales ; on y trouve k peine quelques noms échappés k l'oubli , sans pliysionomies nettement dessinées, sans caractères fortement tracés, li^t, cependant , Je dirai avec l'historien qui le premier a donné l'essor aux études sur les Communes du moyenâge ' : u Je ne puis regarder avec indilTérence ce peu de noms et cette courte histoire , seul monument d'une révolution qui est loin do nous, il est vrai, mais qui lit battre de nobles cœurs, et excita de grandes émotions. D Je ne chercherai pas ii nier que j'ai raconté les luttes communales avec sympathie pour ces hommes qui, partis d'une position si humble, devinrent leségaux de leurs anciens maîtres ; mais j'ai la conscience que eu sentiment ne m'a jamais fait altérer la vérité, premier devoir de l'historien,
Ce tut surtout le clergé que combattirent les bourgeois de Rouen , mais ils n'attaquaient pas en lui rordri^ sacerdotal , dépositaire des vérités religieuses. C'était la classe privilégiée , investie de pouvoirs féodaux, qu'ils combattaient. Jamais les principesdcla religion ne furent mis en cause dans ces querelles toutes temporelles. Il s'agissait, tantôt du droit d'asile, tantôt de la juridiction contestée d'un quartier, tantôt d'un marché privilégié établi
Aiig- Tliiurj , Letlns si
ï rie France, p. 3W.
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par le chapitre. Que si, par leur natare» ces querelles paraissaient puériles et indignes d'un récit étendu et sérieux , je répondrais qu'au fond , dans toutes ces luttes , il s'agit de rafrranchissement du peuple. La question peut se poser en ces termes : tous les avantages sociaux resteront-ils le partage de quelques privilégiés , ou les classes laborieuses pourrdnt^elles arriver aux droits civils et à la puissance politique ? Ainsi considérées , ces querelles nous apparaissent dans toute leur importance , et on apprécie avec plus de justice les études détaillées sur les Communes du moyen-âge. D'ailleurs , il ne fkut pas se hâter de condamner ce qu'on appelle si légèrement des minuties indignés de l'histoire. Un de nos vieux écrivains normands a cité quelques paroles de Henri IV , pour répondre à ce reproche que les beaux esprits ont adressé, de tout temps, à l'histoire sérieuse et consciencieuse. On disait 9 en présence de ce prince doué d'un esprit si» judicieux 9 que Ton remplissait souvent les histoires de choses inutiles et frivoles : a ne le prenez pas là , répondit le roi ; car on écrit plusieurs choses qui, lorsqu'elles sont écrites , semblent n'être pas à propos, et quelquefois ridicules ; mais un temps viendra qu'on les jugera nécessaires, et serviront de décision et d'exemple à plusieurs difficultés auxquelles on ne piensait point quand on les a écrites ' . »
On me permettra d'ajouter à cette apologie de mon sujet et dès détails où il m'a entrât né, quelques mots sur le plan que j'ai suivi. L'histoire de la Commune de Rouen ne commence réellement qu'au xii** siècle ;
' Pomnieraye , Hist. de r Abbaye de Si-Ouen , Préface.
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mais la Imurgeoisie rouennai^ parait dans l'histoire ioog-teiDps avant répoqiifê où la eonëtitution commu-^ nale lui donne plus d'unité et de puissance. J'ai cherché à réunir, dans une introduction , les faits peu nombren et.dihpersésdansles chroniquies , qui donnent une idée de la situation des Roueniiais avant le XiV siècle^ La condition de la boui^eoisie est triste dansées temps reculés. Au milieu des ruines dePempire romain., il nç reste debout que deux puissances , le prêtre et le guerrier barbare. Le prôtre^quîcommande parla parole et Taseendant moral , prend le vaincu sous sa protection « lui ouvre un asile dans Téglise , et rélève parfois aux dignités sacerdotales. Le guerrier franc, dominant par la force brutale, sans pitié pour le malheureux serf courbé sur le sillon « ne s'arrête que devant Tétole vénérée du prêtre. Quelques scènes de violences barbares, quelques grands caractères d'évéques, protecteurs du peuple, voilà tout ce que Thlstoire de Rouen présente dans les premiers temps. La basilique métropolitaine, la royale abbaye de Saint4^ierre (plus tard Saint-Ouën) , les grossières métairies des Francs, les pauvres masures des serfs et des gens de métier , sont alors les seuls monumens de notre ville. La misère du peuple augmente encore , lorsque le guerrier et le prêtre se confondent , lorsque l'invasion de la féodalité dans l'église, déjà tentée sous Charles Martel, se réalise au x^ siècle après la conquête des Normands. Heureusement , l'ordre établi par Guillaumele-Conquérant , la prospérité du commerce et la richesse des bourgeois, qui en furent le résultat , donnèrent à la classe inférieure, jusqu'alors si méprisée, le sentiment de sa force et de ses destinées futures. A partir de cette
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époque, elle ne figure plus dans Fhistoire «uniquement comme le Jouet de la tyrannie féodale. Ses efforts pour s*affranchir d'un Joug odieux attestent , même lorsqu'ils sont impuissans, son énergie et sa ferme résolution pour la défense de ses droits. Le gouvernement vigoureux et sage de Henri Beau-Clerc répare les «naux qu'avait causés la Daiblesse de Robert Courte^Heuse ; il rend à la bourgeoisie le calme et la prospérité. Après la jnort de Henri , les Rouennais, menacés de nouveau par la violence féodale , chercbent leur force dans Tunion , et forment une association ou Commune 4 dont ils jurent de défendre les franchises.
C'est vers 1150 que commence Thistôire de la Commune de Rouen; elle s'étend Jinqu'en 1382. Cet intervalle peut se diviser en deux époques, Tune de 11 50 à 1321, l'autre de 1321 à 1382. Dans la première époque , la Commune, préparée, depuislin siècle , par les progrès du commerce et des corporations industrielles , s'impose à Mathiide , fille de Henri 1, à son mari et à son fils, Geoffroi et Henri Plantagenèt; elle les force de reconnaître et sanctionner ses privilèges par une charte formelle. Pendant plus d'un siècle, les bourgeois combattent les prérogatives féodales, luttent contre les droits exorbitans des chanoines et des moines de S.-Ouën , rachètent les monopoles que les ducs de Normandie avaient établis dans Rouen pour leurs pannetiers , bouteillers et autres ofiiciers féodaux. Ils deviennent propriétaires des halles , des quais , des marchés , obtiennent de grands privilèges de commerce et une juridiction spéciale pour les bourgeois en matière civile et commerciale , enfin , on^anisent une administration municipale ,
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à II t6te de laquelle sont placés le maire et les cent pairs, lii Commune est long-temps favorisée par les rois, qui l'opposent à l'aristocratie féodale; mais l'hilippe-le- Bel veut opprimer la bourgeoisie comme les grands ; il viole les Tranctiises de la Commune en levant des impAts qu'elle n'a pa> votés, et, lorsqu'elle veut résister, il liii fait durement sentir sa supériorité , la livre aux exactions de sesoflicicrs du lise , supprime temporairement son administration, et ne la rétablit qu'en faisant payer chércmentrelte faveur. Là commence, entre la Commune et le pouvoir royal, une division qui deviendra plus lard une lulte déclarée, et sera funeste à tous deux. Pendant ce temps , une révolution intérieure s'accomplissait dans la Commune. Jusqu'au commencement du \tv' siècle, la petite bourgeoisie était restée tout-à-fait étrangère à l'administration municipale. Les cent pairs Hormaient une aristocratie jalouse de ses droits, qui nommait les maires , réglait les affaires intérieures de la <ûté, et refusait du comniuniquer au peuple l'état des Unances municipales et les comptes de l'administration. U masse des bourgeois supporta lon^-temps cette tyruonie; elle avait besoin d'une organisation forte et compacte pour combattre ses ennemis ; les pairs étaient toujours sur la brècbe, et leur pouvoir était acbeté par de ptïnibles épreuves. Mais il arriva un moment oij la patience du peuple s'épuisa ; il accusa les pairs de malversation dans l'administration financière, et porta ses plaintes jusqu'au roi. Des commissaires royaux furent envoyés en 1320, et rendirent, au commencement de l'aonée suivante , une ordonnance qui établissait sur des bases plus démocratiques l'administration communale.
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Avec la nouvelle constitution de 1^1 , commeiice la seconde époque de Thistoire de la GommttBe ; elle enibrasse presque tout le niV siècle. Malgré les dissensions qui se manifestent souvent encore au sein de la cité , la bourgeoisie est alors dans toute sa pttteance. L^or* ganisation plus démocratique de la Gommne y entretient une vie active et énergique ; eUéî triomphe des corporations rivales , se signale par la liârdiesse de ses entreprises commerciales, et, associée aux Dieppois, fonde des colonies Jusque sur les côtes de Guinée. Le commerce intérieur, exercé par les corporations et soumis à une organisation hiérarchique qui présente les vices comme les avantages du monopole , le com-merce est alors dans tout son éclat. Cette prospérité enivre la bourgeoisie. E^le ne se contente plus d'une lutte régulière et légale contre les ofUciers royaux ; elle aspife à un rôle plus éclatant et plus dangereux. Ei^couragée par la faiblesse et l'incapacité des premiers Valois , et aussi par l'exemple de la Commune de Paris , elle prend parti dans les querelles des princes. Elle se laisse séduire par un ambitieux , Charles-le-Mauvais , roi de Navarre , et elle est quelque temps en proie à l'esprit de faction et d'émeute. Heureusement , le bon sens naturel à la population normande et l'intérêt du commerce compromis par la guerre civile , ramènent les Rouennais dans une voie meilleure. Ils se rallient à Charles Y , et jouissent, sous le gouvernement de ce sage monarque, de la plus grande prospérité. Mais , après la mort de ce prince , les violences démagogiques recommencent. Provoquées par les abus d'un pouvoir avide et despotique , elles sont cruellement punies La royauté , un instant
inéoonnqe et outragée. dans (a sédition de la Ha^reUe i
eo 1382 , se venge en supprimant \Sk Commume. , ËIIq
brise la première forme ^e la puissance popi|)aire imm
éilB ne peut^riiire le tiers-état , qui j^or tira J^ept6t
vainqueur d^ oett^ toi^nble épywye ^ et se préparera à
soutenir de çoiiM^lle^ luttesy.Pious nç su|¥^pn^ pa^ ,4an^
cet ouvrage 9 rb^toîre de la bourgeoisie rouçnn§ise à
traversées dlv^csus ph^^ses politiques et administratives;
nous nous ^rrètftroiis^ la suppres»on de la Çonimune
en 1382.
Ce4te histoire ^'appuie presque exclusivement s^r desdocumens inédits; enfermés dans nos; archives , et inaccessibles par leur nature à la plupart des lecteurs. Me borner à les analyser , c'était m'exposer à les présenter sous un aspect incomplet et peut-être infidèle , en omettant ce qui , pour un autre , aura une importance que je n'aurais pas soupçonnée. 11 fallait donc avancer des assertions sans preuves , ou publier , comme Pièces justificatives , les plus importans de ces documens. J'ai adopté ce dernier parti , et, en cela, je n'ai fait que suivre l'exemple donné par Pommeraye, par les auteurs du tome xi du Gallia christiana , et par beaucoup d'historiens sérieux des époques antérieures et de nos jours. Comme eux , je me suis conformé à l'orthographe généralement admise pour les mots latins. L'érudition moderne peut avoir d'excellentes raisons pour s'en écarter, mais elles ne m'ont pas convaincu, et^ à mon avis , l'application rigoureuse des nouveaux principes aurait de fâcheuses conséquences.
Je ne terminerai pas cet avertissement sans remercier les personnes dont les conseils m'ont soutenu dans mon
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travail ; MM. Â. Devillo , Floquet , Gh. Richard et Cochet in*ont communiqué des renseignemens importans. Je dois à M. Hamard la copie de plusieurs chartes conservées aux Archives du royaume. Je n*oublienii pas, non plus , de témoigner publiquement ma reconnaissance à M. le baron Dupont-Delporte , préfet de la Seine-Inférieure, et à M. Henry Barbet, maire de Rouen ^ qui m^ont ouvert , avec la plus grande bienveillance , les Archives départementales et municipales. MM. Barabé et Richard « conservateurs des Archives , ont secondé les Intentions de ces magistrats , et fiiciiité mes recherches dans les dépôts qui leur sont confiés.
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civil et militaire , cette ville avait une grande importance sous la domination romaine. Cependant ^ on y chercherait vainement aujourd'hui quelques débris de ces monumens de luxe ou d'utilité, vestiges impérissables del'empiredes Césars. Aucune ruine n'atteste que Rouen ait eu des Thermes ou un Amphithéâtre. Quelques tombeaux , des médailles et des fragmens que la sagacité de l'antiquaire peut à peine reconnaître, voilà pour Rouen les seules traces du séjour des Romains. Rien, dans l'histoire de cette ville , ne rappelle non plus la constitution municipale qu'elle reçut sans doute de Rome, comme presque toutes les villes conquises. Elle dut, cependant, avoir ses sénateurs ou curiales, parmi lesquels on choisissait les consuls ou duuniVirs chargés de l'administration de la cité. Si aucun texte positif n'atteste l'existence de ce gouvernement à Rouen , l'analogie suffit pour prouver que cette métropole n'en fut pas plus dépourvue que les autres. Il est probable que cette constitution municipale disparut entièrement au milieu des bouleversemens qui suivirent les invasions des barbares, et que Rouen ne conserva que les corporations d'arls et métiers orga-
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nisées par les Romains dans les derniers siècles de J'empire '. Elles étaient destinées à entretenir Ja fraternité entre les pauvres artisans, et, plus que jamais , cette union devint nécessaire à l'époque des invasions des barbares. Nous savons, d'ailleurs, positivement, que le commerce de Rouen continua d'être florissant après la chute de l'empire romain. En 629, Dagobert. en instituant la foire de Saint- Denys, et en accordant des franchises aux marchands qui s'y rendaient, mentionne deux fois le port de Rouen'. De nombreux vaisseaux y apportaient, du Midi, l'huile, la garance et d'autres denrées, qu'on transportait ensuite par terre dans l'intérieur de la France. Il y avait sans doute à Rouen , comme à Paris, une corporation de bateliers jouissant , exclusivement, du droit de naviguer sur la Seine. Tout fait présumer qu'elle exista depuis le temps des Romains jusqu'au xii* siècle, où les ordonnances la mentionnent expressément ^ On trouve une nouvelle preuve de l'importance commerciale
• Cod. Theod., lib. 14 , tit. 2 de privUegiis.
' Scriptor. rerum gallic.^ IV , 627.
^ Ordonnances des /îoi> de France , II , 433.
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de Rouen , dans la charte de Charles-le-Chauve , qui y établit une monnaie au ix^ siècle ^ . I^ même prince trouva dans cette ville un grand nombre de navires de commerce , et il en remplit vingt-trois de soldats^. Enfin, lorsque l'historien Dudon parle des Rouennais du x* siècle, il les appelle les marchands demeurant à Rouen^. Ainsi, à travers toutes les vicissitudes politiques , le commerce se soutient dans cette ville. C'était l'industrie qui faisait vivre le peuple gallo-romain après les invasions barbares. Les Francs se réservaient les armes , le clergé l'influence morale et politique. J^e peuple n'avait que le commerce, ressource bien faible dans ces temps de violence et de guerres continuelles, où le marchand n'était protégé par aucune autorité contre l'avidité des barbares* Heureusement l'église fut un asile pour les opprimés. A Rouen, comme dans toutes les villes de la Gaule, le clergé, succédant à l'influence romaine , s'interposa entre la population
• Script, rer. gallic.^ VII , 657.
^ Ibid., 19.
^ « Mercatores Rotomo commorantes. » Dudo , ap. Duchesne , Script, rer. norm. ,75.
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vaincue et les conquérans, qui ne respectaient que le caractère sacré du prêtre. Le pouvoir de l'église eât donc la grande et salutaire autorité de l'époque , celle qui protège le peuple contre les barbares 9 et il est nécessaire d'en suivre, à Rouen, l'origine et les progrès.
La tradition place au second siècle la prédication du christianisme dans cette ville. Mais les documens historiques d'une authenticité incontestable ne datent que de la fin du iv" siècle. Saint Victrice était alors archevêque de Rouen ; il se distingua, et par son zèle pour la discipline ecclésiastique y et par son ardeur pour la construction des églises. Il y avait, à cette époque, dans toute la chrétienté , un mouvement d'enthousiasme auquel l'église de Rouen ne resta pas étrangère. C'était le siècle des Augustin , des Jérôme, des Chrysostôme, des Hilaire, des Martin de Tours. Les Gaulois saint Paulin et Sulpice Sévère, répandaient un vif éclat sur les lettres chrétiennes. L'archevêque de Rouen entretint des rapports familiers avec ces chrétiens illustres; Paulin de Noie lui adressa deux lettres où il atteste le changement introduit par saint Victrice dans l'église de Rouen. « Cette
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ville, lui écrit-il ' , était à peine connue jadis, même des pays voisins; aujourd'hui nous l'entendons citer avec éloge dans les contrées lointaines ; on la vante comme un des lieux consacrés par la sainteté. Les louanges de Dieu y retentissent chaque jour, dans de nombreuses églises et dans la solitude des monastères. » On doit donc reconnaître , même en faisant la part de l'exagération familière aux poètes , que l'église de Rouen avait une grande réputation dès la fin du iv* siècle. On en trouve une nouvelle preuve dans la lettre que le pape Innocent I*"^ adressa à saint Victrice, pour lui tracer les règles de la discipline ecclésiastique^.
L'évèque n'était pas seulement le chef spirituel de la cité. Au milieu de la ruine de tous les pouvoirs qui succombèrent avec l'empire romain , l'autorité ecclésiastique resta seule de-
* « Rothomagum et vicinis antè regionibus tenui nomine pervulgatuiii in longinquis etiam provinciis nominari venerabiliter audimus , et inter nrbes sacratis locis nobiles cum divinâ laude nuinerari iibi quotidiano sapienter psallentium per fréquentes ecclesias et monasteria sécréta concentu, castissimis oviuin tiiarum et cordibus delectantur et vocibus. » Concilia Rothomagi , 12.
' Concilia Rothomagi , 2.
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bout. L'évéque , sous le nom de défenseur de la cité , fut investi de l'autorité qu'avaient jadis exercée les Curiales. Sa puissance, bien loin d être affaiblie par les invasions des barbares , y puisa une nouvelle force. Sans doute , son gouvernement , tout pacifique et moral , ne put pas d'abord protéger les villes contre les hordes païennes. A défaut de documens historiques , les ruines attestent les effroyables ravages des Huns 9 des Alains et des Francs, qui dévastèrent successivement la seconde Lyonnaise. Plusieurs villes disparurent entièrement; d'autres, comme Juliobona , ne furent plus que l'ombre d'ellesmêmes; quelques-unes échappèrent, et, lorsque les conquérans s'établirent et subirent l'in* fluence du christianisme , elles devinrent le centre de l'administration barbare, et s'agrandirent de la ruine des cités voisines. Rouen fut de ce nombre. Sous la domination des Francs, cette ville devint la résidence d'un graf ou comte * , qui présidait les assemblées , administrait la justice et conduisait lés Leudes à la guerre. Plusieurs autres chefs militaires, qui
' «« Gomiteiii Rothoinagi. » Grcg. Turon., ap. Script, rer. gaUic.y 11 , 282.
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formaient l'aristocratie franque, résidaient à Rouen '. Mais ces barbares campaient , en quelque sorte , au milieu des vaincus. Les mœurs, la langue , les lois , les en séparaient. La religion fut entre eux le seul lien. L'évêque , vénéré comme un père spirituel par les barbares , comme le véritable chef politique et religieux par la population indigène , l'évêque se trouva investi d'une autorité chaque jour plus imposante. Les rois barbares comblèrent l'église dé ridbesses , et firent souvent de ses ministres leurs principaux conseillers. On attribue à l'un d'eux, Clotaire I , la fondation du monastère de Saint- Pierre , qui est devenu célèbre sous le nom de Saint-Ouen. Mais quelquefois les passions furieuses des barbares l'emportaient sur leur respect pour l'église , et ne s'arrêtaient pas même au pied du sanctuaire. Ce fut surtout à la fin du VI* siècle y dans les guerres de Brunehaut et de Frédégonde , que Rouen fut le théâtre de ces violences.
Cette ville vit passer successivement tous les acteurs de l'horrible drame qui ensanglanta la
' « Seniores Franci. » Greg. Tiiron. , ibidem, 327.
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Gaule à cette époque* La première victime des fureurs de Frédégoiide , Galeswinthe , traversa Rouen en se* rendant près de Ghilpéric; elle venait de s'arracher des bras de sa mère, et était encore parée pour le sacrifice'. Le meurtre de l'infortunée fut vengé par sa sœur Brunehaut , dont le mari Sigebert envahit les états de Ghilpéric. Ce dernier , abhorré de ses Leudes , fut abandonné au moment du danger. Il ne trouva de salut que dans la fuite, et, en 675, traversa Rouen avec Frédégonde et ses fils , quUl emmena dans la forte place de Tournai*. Le vainqueur , maître de Paris et des villes voisines , s'avança jusqu'à Rouen , mais sans prendre cette ville'. Enfin, lorsque le poignard d'un assassin eut délivré Frédégonde de son redoutable ennemi , Rouen fut choisi pour la prison de Brunehaut. Mérovée, fils de Ghilpéric , et d'une première femme , Andovère , s'éprit d'amour pour la captive. L'archevêque (le Rouen , Prétextât , qui avait lenu Mérovée sur les fonts baptismaux, et qui avait pour lui
' Fortunati carmina , ap. Script, rer. gaUic. , II , 510. ' Gesta Francorum , ibid., ô61.
^ Gre^. Turon. , ibid. , 230.
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une affection toute paternelle, céda à ses instances et bénit son union avec Brunehaut(576). A cette nouvelle, Chilpéric, irrité de l'alliance de son fils avec son ennemie, et excité, sans doute , par Frédégonde , se rendit à Rouen en toute hâte. Il reprochait à l'évêque d'avoir violé les canons, en unissant un neveu à sa tante, et, cachant sa haine sous ce prétexte, il demandait la rupture du mariage. Les époux, effrayés, se réfugièrent dans l'église de Saint- Martin-sur-Renelle, qui était située sur les remparts de la ville ' . Les églises étaient alors des asiles que la violence des barbares respectait presque toujours. Chilpéric recula devant un sacrilège; après avoir épuisé tous les moyens pour attirer hors du temple Mérovée et Brunehaut, il parut s'apaiser, et jura que, si la volonté de Dieu était qu'ils fussent unis , il ne chercherait pas à les sépargr. Ce serment les rassura; ils sortirent de l'église, reçurent du roi le baiser de paix, et mangèrent à sa table. Mais cette réconciliation apparente cachait des projets de vengeance. Quelques jours après , Ghil-
' « Quae super muros civitatis ligneis tabulis fahricata est. » Greg. Turon. , ap. Script, rer. gailic, 11 , 233.
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péric partit pour Soissons, emmenant avec lui Mérovée, qui ne tarda pas à périr victime de Frédégonde. Brunehaut, réclamée par le roi d'Ostrasie son fils, lui fut rendue; mais l'archevêque de Rouen, Prétextât, fut poursuivi par la haine acharnée de la reine. Il fut traduit , en 577, devant un concile qui se tint à Paris; on l'accusa d'avoir violé les canons , et conspiré contre le roi. I/assemblée délibérait sous la terreur; les Francs frémissaient à la porte, qu'ils tentaient de briser , pour enlever Prétextât et le lapider. L'évêque perdit courage , et, trompé par des promesses perfides, il avoua les crimes dont on l'accusait. Aussitôt les juges vendus à Frédégonde le livrèrent aux Francs. Jeté en prison , il tenta de s'enfuir pendant la nuit ; mais il fut repris, accablé de coups, et relégué dans nie de Jersey. Il y resta sept ans (677 — 584), s^ consolant dans son exil par la composition de chants religieux ^
Pendant ce temps, le siège archiépiscopal de Rouen fut envahi par un prêtre intrigant , Mélantius, qui avait gagné la faveur de Frédégonde-
• Greg. Turon. , ap. Script, rer. gall., 11 , 243—246 et 322.
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Mais le clergé et le peuple ne voyaient pas en lui leur véritable pasteur. Tous les regards étaient tournés vers l'île où était relégué Prétextât. L*assassinat de Chilpéric , en 584 9 parut une occasion favorable pour ramener l'évêque exilé. Les habitants de Rouen le rappelèrent et le reçurent avec des transports de joie*. Gontram, frère de Chilpéric, était alors à Paris; et, pendant la minorité de son neveu Clotairell , il administrait les affaires de Neustrie. Prétextât alla le trouver, et le conjura d'examiner sa cause. Vainement Frédégonde s'opposa à ce qu'on le reçût, en déclarant qu'il avait été déposé et éloigné de toute fonction sacerdotale par le jugement de quarante-cinq évêques. « Il a a été seulement soumis à une pénitence, répona dit Ragnemod , évéque de Paris ; il n'a pas a été dépouillé de la dignité épiscopale. » Gontram se rendit aux paroles de 1 evéque, accueillit Prétextât, l'admit à sa table, et le renvoya dans sa métropole. Mais Frédégonde était implacable dans ses projets de vengeance , et, à défaut
' «Cives Rothomagenses, post excessum régis, ( Prœtextatum ) de exllio expetentes cura grandi laetitîâ et laude ciyitati suse restituerunt. » Greg. Turon. , ap. Script, rtr, gallic. , Il , 299.
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d'une sentence y elle avait toujours à sa disposition le poignard des assassins. Elle était, d'ailleurs , excitée par ce Mélantius , dont l'ambition déçue ne reculait pas devant le crime. Deux ans plus tard , ne craignant plus la présence de Gontram , et sentant son autorité affermie j elle vint à Rouen. Là , elle échangea des paroles amères avec le prélat, et lui dit que bientôt viendrait un temps où il reverrait la terre d'exil. « Dans l'exil , comme hors de Texil , lui répondit «Prétextât, j'ai toujours été, je suis et je serai « évêque ; mais toi , tu n'auras pas toujours le « pouvoir royal. Un jour tu seras précipitée du « trône dans l'abime. Mieux vaudrait pour toi , c renonçant à la perfidie et à la méchanceté , te « tourner au bien, et quitter ce ton de jactance ; « tu pourrais ainsi arriver à la vie éternelle , et « élever jusqu'à l'âge d'homme cet enfant auquel « tu as donné le jour. » Exaspérée par ces reproches , Frédégonde s'éloigna pleine de ressentiment , et prépara sa vengeance. Le jour de Pâques 586 , Prétextât se rendit de bonne heure à l'église pour remplir les fonctions sacerdotales, et il commença , suivant Tusage , le chant alternatif des psaumes. Pendant qu'il s'inclinait
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pour la prière, un assassin s'approcha de lui, et le frappa, sous Faisselle, d'un coup de couteau. L'évéque poussa un cri et appela les assistans à son secours; mais ils restaient tous immobiles et frappes d'épouvante. Alors Prétextât, étendant vers l'autel ses mains sanglantes , acheva la prière, rendit grâce à Dieu , et fut emporté par quelques serviteurs fidèles. Frédégonde arriva bientôt, accompagnée de ses Leudes : « O « saint prêtre, dit-elle à Prétextât, nous déplore rons un si cruel malheur. Plût au ciel que « l'assassin fût connu ! Il expierait son crime « par un juste supplice. » Cette fausse pitié , qui poursuivait la victime jusque sur son lit de mort, indigna Prétextât. « Quel peut être l'asic sassin, reprit-il , si ce n'est celle qui a égorgé « les rois , répandu le sang innocent et commis a tant de forfaits dans ce royaume ?» — La reine feignit de ne pas comprendre : « Il y a près de « nous, dit-elle, d'habiles médecins qui pource raient guérir cette blessure ; permettez qu'on « les fasse venir. » — Cette nouvelle fourberie exaspéra l'évéque: « Dieu m'appelle de ce monde, a s'écria-t-il ; mais toi , qui es l'auteur de ce a crime, tu seras maudite sur la terre, et Dieu
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« fera retomber mon sang sur ta tête. » Frédégonde s'éloigna sous le poids de cette malédiction, et, peu de temps après, l'évêque expira. Romacharius , évêque de Coutances , vint célébrer ses funérailles. Les habitants de Rouen , et même les Leudes francs de cette ville , étaient plongésdansla douleur '. Un des Leudes, plus hardi que les autres, brava hautement Frédégonde : « Tu as commis bien des crimes , « lui dit-il , mais tu n'avais pas encore osé faire « égorger un prêtre du Seigneur. Puisse Dieu
■ tirer une prompte vengeance du sang inno«- « cent ! Nous poursuivrons tous la punition de « ce forfait , afin que tu ne puisses plus com-
■ mettre de pareilles cruautés. » Frédégonde, habile à dissimuler ses émotions , ne témoigna à ce Leude que de la bienveillance ; elle le fit inviter à sa table, et, comme il refusait, elle le pria de ne pas s'éloigner à jeun de la demeure royale, et de porter à ses lèvres une coupe pleine de là boisson fermentée que préféraient les barbares. Le Franc y consentit; mais à peine eut-il goûté ce breuvage, qu'il sentit sa
* Greg. Turon. , ap. Script, rer. gallic. , II , 327.
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poitrine déchirée par une violente douleur : « Fuyez 9 malheureux , dit-il à ses compagnons; « craignez de périr avec moi. » Tous s'enfuirent épouvantés; lui-même remonta à cheval ^ mais il tomba mort presque immédiatement.
Cependant , il existait une autre puissance qui, malgré l'assassinat récent de Prétextât, conservait encore quelque indépendance : c'était le clergé. L'évéque de Bayeux, Leudowald, premier des suffragans de l'archevêque de Rouen , commença une enquête sur le meurtre de Prétextât, et suspendit toutes les cérémonies religieuses jusqu'à ce qu'on eût découvert l'assassin. On saisit plusieurs personnes , qui avouèrent que Frédégonde avait ordonné le crime. Mais cette femme fut assez puissante pour arrêter les poursuites. On raconte même qu'irritée contre Leudowald , elle tenta de le faire assassiner. Mais l'évéque se tenait sur ses gardes , et déjoua ses projets. Cependant l'enquête traîna en longueur ; vainement Gontram envoya trois évêques pour instruire le procès : ils furent obligés de s*éloigner de Rouen, sans avoir rien terminé ' .
' Greg. Turon. , ibid.
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Uopinion publique ne cessait cependant d'accuser Frédégonde; elle crut se justifier en faisant saisir et fustiger un esclave; elle le livra même au neveu de Tévéque ; et ce fut au milieu des tortures qu'il avoua tout. Frédégonde lui avait donné cent sous , Mélantius cinquante , et l'archidiacre de Rouen cinquante , pour commettre le crime ; on lui avait ^ en outre , promis la liberté pour lui et sa femme. En entendant ces paroles, le neveu de 1 evêque tira son épéé et coupa le misérable en morceaux. Frédégonde n'en continua pas moins de braver l'opinion publique ; elle plaça sur le siège occupé par Prétextât ce Mélantius convaincu d'avoir payé l'assassin '. Mais il excita l'horreur des Bouennais. (c Le peuple seul , dit M. Aug. Thierry , ne manqua pas à la cause de son évéque assassiné ; il le décora du titre de martyr ; les citoyens de Rouen invoquaient , dans leurs prières , le nom de la victime , et s'agenouillaient sur son tombeau.* >»
* Greg. Turon., ibid. , 331.
' Aug. Thierry , Récits des temps mérovingiens, II , 192 et 193. — Je n'aurais pas osé toucher au récit de la mort de Prétextât si admirablement traité par M. A. Thierry , si mon sujet ne m'en eût fait un devoir.
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On voit , aux sentimens du peuple pour l'évêque égorgé , que c'est là son véritable chef. N'était-ce pas, en effet, l'évêque qui lui ménageait dans l'église un asile contre la violence des barbares, qui souvent même élevait le serf à la dignité de prêtre, et le plaçait ainsi au-dessus des vainqueurs ? D'ailleurs, l'évêque était véritablement, à cette époque, Télu de peuple ; le droitde concourir à sa nomination était le seul privilège politique qu'eussent conservélesGallo-Romains. C'est donc surtout dans l'histoire de Tévêque qu'aux vil* et viii* siècles il faut chercher l'histoire du peuple , et Rouen , sous ce rapport , eut d'illustres représentans, tels que saint Romain, saint Ouën, saint Ansbert.
Les deux premiers, après avoir passé par d'importantes dignités, et porté l'anneau ou sceau royal des Mérovingiens ' , trouvèrent dans l'épiscopat un asile pour leur .vieillesse. Le premier fut appelé à cette dignité par les suffrages unanimes du clergé et du peuple*. Le second
1 « Régis annulum adeptus. » Acta S. Audoeni apud Bolland. ; Acta SS. mensis Augusti.
> « Fit tan ta cleri ac populi , de pastoris electione , concordia y ut omnes Romanum Tirum sanctum unanimiter sibi eli-
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remplit la Gaule entière de sa réputation de vertu et de sainteté *. Sa renommée attira à Rouen un personnage non moins éminent et qui avait aussi passé par les honneurs du siècle. Saint Wandrille vint visiter saint Ouën, et fut presque malgré lui engagé dans les ordres par Tévéque *. Il alla ensuite fonder le célèbre monastère qui a conservé son nom. Son rival en sainteté, Philibert, le fondateur de Jumièges, futaussienrapport avec l'archevêque, mais saint Ouën, cédant à des accusations perfides, le fit saisir et jeter dans une prison située près d'une porte de la ville (aujourd'hui rue de la Poterne ) ^, Du reste, saint Ouën ne tarda pas à reconnaître son erreur et rendit la liberté à saint Philibert. Sous le pontificat de ce prélat, des monastères s'élevaient de toutes parts*, et la Neustrie
genduiu declararent pontificem. » Ex artis S. Roraanî. — Voyez la brochure de Théodore Licquet , intitulée : Recherches sur ^Histoire religieuse , morale et littéraire de Rouen,
1 A Cujus famasacerdotii lllo tcmpore orbem repleveratGalIiae. » Vita s. Ragneberti , ap. Script, rer. galL , III.
> Vita s. Wandregisilii , ibidem , 562.
^ « Credens S. Àudoënus clericorum oolloquiis , viruni Dei Philibertum , quein antô dilexerat , retrudi jussit ergastulo. >► Vita s. Philiberti , ibidem , 599 .
t&ii ROUEN
méritait déjà le nom de Thébaïde y que lui donna plus tard Guillaume de Poitiers. Saint Ouën travailla aussi avec zèle à faire disparaître les coutumes païennes enracinées dans le peuple. II nous les fait lui-même connaître dans un curieux passage de l'ouvrage qu'il consacra à la mémoire de saint Éloi : « Je vous conjure , « dit-il aux fidèles , de fuir les usages sacrilèges «des payens. Ne consultez, ni les devins, ni « les sorciers , ni les magiciens , ni les enchan- « teurs; ne les interrogez jamais, ni dans vos « maladies , ni dans aucune autre circonstance. « Celui qui commet ce péché , perd aussitôt la « grâce du baptême. N'observez ni les augures « nileséternûmens; ne vous arrêtez pas sur votre « route pour écouter le chant des oiseaux; mais « soit que vous entrepreniez un voyage, ou toute « autre chose, signez-vous au nom du Christ; «récitez, avec foi et dévotion, le symbole et « l'oraison dominicale , et rien ne pourra vous « nuire. Que nul chrétien n'observe le jour où « il sort , ni celui où il rentre , car Dieu a fait « tous les jours égaux. Qu'aucun ne fasse atten- «tion au jour ou à la lune, pour commencer « une entreprise. Qu'aux calendes de janvier
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« personne ne se livre à des pratiques ridicules et fl criminelles , ne prolonge les festins pendant la «nuit et ne boive avec excès. Fuvez, à la fête de K saint Jean et des autres saints , les danses , les tf sortilèges et les cérémonies diaboliques. Que ff pei*sonne n'invoque les noms des démons ,
< Neptune, Diane , Minerve ou les génies. Évitez «les temples , les pierres, les sources ou les ar- «bres consacrés aux démons. N'allumez pas de « lampes dans les carrefours ; n'y faites pas de « vœux. Que personne ne suspende des amulettes
< au cou des hommes ou des animaux ; lors «même que les clercs les béniraient, évitez ces « moyens qui ne sont pas un remède du Christ , (T mais un poison du diable. Ne faites ni lustrait tions ni enchantemens; ne faites point pastf ser vos troupeaux par un arbre creux ou par « une fosse ; ce serait , en quelque sorte , les << consacrer au diable Qu'aucune femme ne sus- « pende à son cou des sachets d'ambre; qu'elle « n'invoque point Minerve avant de travailler la « toile, mais qu'elle implore, pour son ouvrage, la « grâce du Christ, et qu'elle se confie de tout son « cœur en la vertu de son nom. Si la lune vient « à s'obscurcir , ne poussez point de cris ; c'est
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« parla volonté de Dieu qu'elle subit des éclipses a à certaines époques. Que personne ne craigne c< d'entreprendre un travail à la nouvelle lune; « Dieu a fait la lune pour marquer les temps , « éclairer l'obscurité des nuits, et ii on pour mettre « obstacle aux travaux, ou frapper l'homme de « folie, ainsi que le pensent les insensés qui regar- « dent comme tourmentés par la lune ceux « qu'agite le démon. ^ » D'après ce passage , les philtres, les invocations diaboliques, les orgies des saturnales, les augures, le culte de la nature adorée dans les génies des sources, dans les pierres , dans les forêts, la vénération pour les amulettes , toutes les superstitions païennes étaient encore en pleine vigueur au vu* siècle. Les sermons de l'évêque, qui paraîtraient si étranges de nos jours , étaient alors parfaitement adaptés aux besoins de la population rouennaise.
Du reste, la religion prêchée par saint Ouën n'avait pas toujours un caractère élevé; souvent elle mêlait des pratiques grossières aux vérités sublimes du Christianisme. « Celui-là , dit l'évêque «de Rouen, est un bon chrétien qui vient
' Vita s. Eligii , ap. Dachery , Spicilegium , t. II , in-r.
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« souvent à l'église^ qui apporte un présent qu'on « puisse ofiFrir à Dieu sur l'autel, qui ne goûte les « fruits de la terre qu'après en avoir consacré les «prémices au Seigneur, qui peut répéter le « Symbole et le Pater. Rachetez vos âmes, tandis « que vous le pouvez; offrez des présens et des « dîmes aux églises ; faites brûler dans les lieux « saints autant de lumières que vos moyens vous « le permettent ; venez plus souvent à Téglise, « implorez la protection des saints ; car , si vous « observez ces choses , vous pourrez vous pré- Œsenter avec assurance au jour du jugement, « et dire : « Donne-nous, Seigneur, car nous ef t'avons donné ' . » Heureusement, à côté de ces préceptes qui peignent la superstition de l'époque , on trouve les véritables maximes de la morale évangélique : « Chérissez vos ennemis, « faites du bien à ceux qui vous haïssent ; priez ff pour vos persécuteurs. Voilà , s'écrie saint « Ouën, la loi et les prophètes. Si le précepte ff paraît rigoureux , la récompense en est admi- « rable. En effet, nous devenons ainsi , selon les ce paroles de l'Evangile , enfants du père qui est « dans les cieux. Nous qui, par nous-mêmes , ne
* Yita s. Eligii, liv. i, p. 96.
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« serions que de misérables esclaves, nous dea venons , par la charité pour nos ennemis, les « enfanis de Dieu. Ainsi , aimez Dieu, et aimez a vos ennemis à cause de Dieu. »
La vie de S. Éloi, par saint Oueu, nous foiumit encore quelques traits curieux , principalement pour l'histoire littéraire de Rouen. Nous voyons que l'é véque partageait les préj ugés de son époque contre les auteurs profanes : « A quoi peuvent « servir , s'écrie-t-il , les ouvrages des Rhéteurs ? a Ils renversent au lieu d'édifier. Que peut-on a retirer de la philosophie de Pythagore , Soft crate , Platon , Aristote ? Que dire des folies de « ces poètes criminels ' : Homère, Virgile , Mé- « nandre? A quoi sont-elles utiles? Et Salluste , « Hérodote , Tite-Live , quel service rendent-ils « à la religion chrétienne par leurs compilations « d'histoires payennes? Quel fruit peut-on reti- « rer des discours de Lysias , des Gracques , de « Démosthène et de Tullius? Pourquoi insister « sur Horace, Solin, Varron, Démocrite, Plante, a Cicëron ? Leur talent n'est pour nous d'aucune « utilité *. » Il est impossible de formuler d'une
* « Sceleratoram neniae poêtarum. » Vita S. Eligii^ ibidem » 77. ^ Cette accumulatiott de noms d'auteurs a fait croire à
JUSQU'AU X« SIÈCLE. xxvii
manière plus positive la condamnation de la littérature profane. Sous ce rapport , le passage que nous venons de citer n'est pas sans intérêt, et montre avec quelle rapidité on s'enfonçait dans la barbarie. Qu'aurait dit saint Augustin , en entendant ti'aiter de criminel ( sceleratus ) le poète dont la lecture lui faisait verser des larmes? Qu'aurait dit saint Basile ^ qui nous a laissé un excellent traité sur l'utilité que les chrétiens peuvent retirer de la lecture des auteurs profanes ? En trois siècles , l'opinion publique avait subi la plus complète et la plus triste métamorphose.
Les études théologiques entretenaient seules lactivité des intelligences pendant cette époque de barbarie, et les évêques de Rouen en favorisèrent la culture de tout leur pouvoir. Le monastère de Saint-Wandrille comptait seul
M. Licquet ( Recherches déjà citées , p. 41 ) , que saint Ouën avait la leurs ouvrages , et que ceux auxquels il s'adressait étaient dans le même cas. Mais il y a ici deux objections : au moyen-âge , c'est nn usage assez général de citer tous les noms d'auteurs qu'on rencontre, sans s'inquiéter de ce qu'ils ont écrit, sans les avoir lus. Ensuite , Socrate n'a rien écrit , et le péle-méle de tous ces auteurs , d'Horace et de Solin , de Varron et de Démocrite , de Plaute et de Cicéron , déjà cité plus haut sous le nom de TuUius , prouve que saint Ouën copiait les noms , sans connaître les ouvrages de ces écrivains.
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jusqu'à trois cents écoliers. Après saint Ouën , qui mourut vers 683 , son successeur saint Ansbert marcha sur ses traces ; il fut , comme ses prédécesseurs, Téludu peuple, a Tous les habi- « tans de Rouen , dit son biographe, envoyèrent c une ambassade au glorieux roi Théodoric « (Thierry ni), et, avec son consentement, pro- € clamèrent pour archevêque le bienheureux « Ansbert '. » Un concile, auquel assistèrent quinze évéques et un grand nombre d'abbés , se tint à Rouen sous la présidence de l'archevêque. On voyait alors dans cette ville des personnages qui, par leur réputation de sainteté, excitaient Tadmiration générale. L'irlandais Sidonius ( saint Saè'ns) était à Rouen en 690. Un autre saint personnage, Leutfried (saint Leufroi), vint l'y visiter, et fut , dit la légende, témoin des miracles qu'il opérait*. Ainsi, le caractère ecclésiastique du VII* siècle est manifeste à Rouen ; ce qui y domine, c'est l'autorité épiscopale; le magistrat du peuple, l'élu de la cité, c'est i'évêque.
Au VIII* siècle s'accomplit un changement qui
■ Vita Âosberti , ap. Script, rtr. gall. , III , 618. ' Vita S. Leufredi , ibidem , 644.
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ne fut pas moins fatal aux villes qu'à l'autorité ecclésiastique. Le duc des Francs, Charles Martel, manquait de terres pour récompenser les Leudes qui s'étaient signalés par leurs exploits. Les libéralités des Mérovingiens avaient épuisé le fisc au profit du clergé ; l'église seule pouvait fournir de riches bénéfices » et Charles Martel n'hésita pas à donner à ses Leudes les terres et même les dignités ecclésiastiques. Un seul homme , Hugues , réunit, en 740, les évêchés de Rouen , de Paris, de Bayeux, et les abbayes de Jumiéges et de Saint-Wandrille. Pour se faire une idée du caractère de ces prélats , plus accoutumés à porter laframée que la crosse, il faut lire le portrait que la chronique de Fontenelle nous a tracé de l'un d'eux : « C'était un clerc séculier, toujours ff ceint du glaive, portant l'habit militaire au lieu a de la cape de moine , toujours entouré d'une a meute dechiens, se livrant chaque jour aux plaia sirs de la chasse et habile à frapper les oiseaux ff de ses flèches. C'étaient là les exercices qu'il « préférait aux pratiques de la discipline ecclé- « siastique ' . » Ces clercs , qui portaient dans le
» Chronic. Fontanell. , ap. Dachery, Scipileg, — GalUa CkriS" tiana , IX , 170.
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sanctuaire les habitudes guerrières et la brutale violence des barbares, ne pouvaient plus être , comme les anciens évêques , les protecteurs des
classes opprimées. Heureusement pour le peuple et pour l'église , l'ordre se rétablit après la mort de Charles Martel.
Sous Pepin-le-Bref , le siège archiépiscopal de Rouen fut occupé par Grimon, qui remit «en vigueur la discipline ecclésiastique , et resserra les liens qui xmissaient son diocèse à l'église de Rome. Cet évêque fut, en effet, un des trois prélats auxquels le pape Zacharie envoya le palliuniy signe de la dignité archiépiscopale et d'une union plus étroite avec le saint siège. Le successeur de Grimon , Ragenfred , était un des clercs séculiers qui avaient scandalisé la Gaule sous Charles Martel ; mais ce fut en vain qu'il tenta de rétablir la tyrannie sous laquelle avait gémi l'église de Rouen. Le clergé de cette ville s'adressa à Pepin-le-Bref, qui fit droit à ses plaintes'. Ragenfred fut déposé et remplacé par Remy, frère du roi des Francs. L'ordre se rétablit alors et continua de régner sous Charle-
* Chronic. Fontanell., ap. Dachery , et ap. Script, rer. gallic, V,314.
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magne. Grâce aux inspections fréquentes des envoyés royaux (mîssi domînici), les évêques et les comtes exercèrent avec zèle les fonctions qui leur étaient confiées. Charlemagne visita lui-même plusieurs fois la ville de Rouen. Il y célébra les fêtes de Pâques , en 768 ' . Dans un voyage qu'il entreprit, en 800, pour visiter les côtes de l'Océan , il passa encore par Rouen * , et y reçut un envoyé de son fils '. En 8oa , l'archevêque de cette ville, Magenard, ou Mainard,fut un desmîssi chargés de visiter les provinces qui correspondent à la Normandie et au Maine*. Enfin , la ville de Rouen est citée parmi les vingt et une métropoles auxquelles Charlemagne fit un legs par son testament ^ . Si ce règne glorieusement rempli est presque entièrement stérile pour notre histoire locale, il ne faut pas s*en plaindre.
' Eginhardi Annales , ap. Script, rer. gall. , V, 200. — Annales Francorum , ibid., 36.
' Annales Francor. , ibid. , 52. — Eginh. Ann. , ibid. , 214. — Astronom. , Vita Ludovici pii , ibid., VI , 91. — Annal, metenses, ibid. , 349.
' Gapitularia Car. magni , ibid. , 661.
4 Eginh. vita Caroli magni , ibid. , 102. — Mariani chron. , ibid. , 370. — Chron. Virdun. , ibid. , 372.
^ Astronom., Vita Ludovici pii , ap. Script, rer. gall., VI , 102. — Eginh. Annal., ibid. , 178. — Gesta Ludovici pii , 143.
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L'histoire, comme on Ta remai*qué9 n'enregistre guère que les calamités du genre humain. Rouen ne sortira que trop tôt de cette heureuse obscurité.
Le règne de Louis -le -Débonnaire, quoique déjà agité par de funestes discordes , n'apporta pas encore de changement notable dans la situation de notre ville. Le nouvel empereur la visita plusieurs fois. Il la traversa en 8 1 8 , lorsqu'après la mort de l'impératrice Hermengarde , il se rendit à Aix-la-Chapelle '. Il y vint encore, en 824, et y reçut le patriarche de Grado et les ambassadeurs de l'empereur grec Michel. Le séjour de l'empereur à Rouen dut se prolonger assez longtemps , puisque des négociations s'engagèrent , et sur les traités avec les Grecs , et sur la question du culte des images • . Au commencement du règne de Louis-le-Débonnaire , les inspections des missi se firent encore avec régularité, et maintinrent la tranquillité dans les villes au milieu des secousses qui ébranlaient l'empire. Ainsi , en 822, Willebert , archevêque de Rouen, fut chargé des fonctions de missusyaiyec le comte
» Eginh. Annal., ap. Script, rer. gall., VI , 185. ' Idem , ibid., 435.
JUSQU^AU X« SIÈCLli:. xxxiii
Ingobert. Quelques années auparavant , Rouen avait vu arriver dans ses murs un illustre exilé : Bera, comte de Barcelonne, accusé de trahison, en 8ao > avait demandé le jugement de Dieu ; vaincu dans le combat, il avait été condamné à mort j comme convaincu du crime qu'on lui reprochait L'empereur commua sa peine en un exil à Rouen'. Après la mort de Louis-le-Débonnaire, en 84o, ses fils ensanglantèrent l'empire par des guerres civiles. Rouen vit Lothaire fuyant devant Charles; les vingt-huit navires que ce dernier trouva près de la ville, et dont il se servit pour transporter son armée , attestent l'importance du port de Rouen*.
Ces faits ^ que nous trouvons épars dans les chroniques, ne sont que l'histoire extérieure de cette ville. Nous voyons quelques personnages illustres la traverser; mais, quant à l'état du peuple, nous l'ignorons entièrement. Lorsque l'histoire parle de Rouen d'une manière plus précise, c'est pour nous montrer cette ville en proie aux ravages et aux incendies. En effet,
' Âstron. vita Ludovic! pii , ibid. » 103. — Gesta Ludov. pii , ibid. , 145. — Eginh. Annal., ibid., 179.
> Nithardi histor., ibid., VIIl , 19.
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pendant que le pouvoir central s'affaiblissait ^ que les grands et les évéque^, réunis à Pitres ,« délibéraient vainement sur les moyens de sauverle royaume, on vit des pirates remonter la Seine sur leurs barques légères , incendier les villes, égorger les habitans et porter la désolation dans les campagnes. Les moines fuyaient , emportant les corps des saints ; ce fut ainsi que les bénédictins de Saint-Ouen transportèrent dans le nord de la France les reliques de leur patron '. Pour avoir une idée des calamités de cette époque , il suffit de relater les nombreux incendies qui signalèrent à Rouen le passage des pirates. Une première troupe de Scandi*naves, conduite par Oscher ou Ogier-le-Danois, brûle la ville en 84 1 '. En 846, les pirates abordent de nouveau à Rouen , conduits par le terrible Raghenar-Lodbrog , et ravagent les bords de la Seine jusqu'à Paris ^. Nous les voyons reparaître en 85o et 85 1 , et détruire les maisons
' a Corpus s. Audoenitranslatum est, quandè r^ormanni Rotomum YastâruQt.» Order. Vital., ap. Duchcsne , Historiœ norm. Script, , 564.
« Duchesiie , ibidem, p. 1. — Chron. Fontan., ap. Script, rer, galL , vil , 40. — Anual. Bertiniani , ibid. , 59,
3 Script, rer. gall. , Vil, 221.
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qui avaient échappé au premier incendie ^ Les bourgeois et les pauvres paysans souffraient surr tout de ces calamités. Quant aux seigneurs, ils élevaient de toutes parts les châteaux forts derrière lesquels ils cachaient leur lâcheté. Le peuple, exaspéré par tant de malheurs, trouva du courage dans le désespoir. 11 se leva en masse sur les bords de la Seine , en 869 , et résista énergiquement aux pirates maîtres de ce fleuve. Mais aucun ordre ne dirigeait ce mou-r vemènt, et le peuple succomba dans une lutte inégale». Cependant, la résistance, même impuissante, de ces paysans et de ces bourgeois, dut faire rougir les fils dégénérés des anciens Leudes, et surtout le descendant de Charlemagne , incapable de soutenir le poids de sa couronne, Charles-le-C hau ve ne savait qu'acheter des pirates une paix honteuse , qui provoquait de nour velles invasions. Ainsi, en 869, il leur livra quatre mille livres d'argent , qu'on arracha à
» Dacbesne , Hist, norm. Script, , p. 2. — Script, rer. gallic, , Vil, 68 et 153. — Guill. Gemet. , XI , 624.
' <c Vulgus promiscuum inter Sequanam et Ligerim inter se conjurans adversus eos in Sequanâ consistantes fortiter resistit. Sed, quia incautè sumpta est eorum conjuratio , à potentioribus facile interficiuntur. « Apud Duchesne, ibid., 11.
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d'autres mangeaient de la chair des victime» immolées aux dieux Scandinaves ' , et participaient aux rites inipies dé leur cfulte *. Pendant plus de trente ans (876 — 91^^)1 la ville de Rouen fut presque continuellement soumise à cette domination cruelle. Enfin, le remède vint de ceux même qui avaient causé tant de calamités. Leur chef comprit qu'il ne pouvait fonder une principauté durable qu'en traitant avec les Français , et en embrassant le christiatiisfne* Kollon conclut alors, avec Charles-le-Sinrfple ^ le traité de Saint Clair-sur-Epte (91a), et reçut le baptême de Francon , archevêque de Ronen, au milieu de cette ville qui ne présentait plus qu'un amas de ruines^. Mais cette domination, fondée au milieu de si horribles malheurs, devint bientôt, pour la Normandie, et en particulier pour Rouen , une source de prospérité et de puissance.
' « Càptivis cibos immola titios nécessitate comedentibus. » ibidem.
' « De his qui timoré ritiis gentilium per6gerunt.... de hid qui fréquenter idolis immolaverunt. ... de his qui coacti idolis iminoiaTerunt. » Ibidem.
^ « Rothomagensi , quam penè deleverant , urbe. » Frodoard , ap. Script, rer. Gall, VIII, 163.
DEUXIÈME PARTIE
^itudUim %c VLantn, "itpttx» l'^taUiMcnutit U»
Hdrmanti tam tttU niUt jnvqn'à l'antntmcnt >c <l^iUanmr-le-tttini|nécitnt.
f^AÎTRE de la Neush-ie, Rotlon prépara les désastres de ta guerre.
^a Cet homme , disent les chron niques , devint le plus fidèle K adorateur du Christ , dont il d avait été jadis le plus cruel ennemi '.n Après avoir reçu le baptême des mains de Tarchevèque Francon, il garda pendant sept jours la robe blanche des néophytes, et chaque jour fut marqué par des dons aux églises , spé-
' « Factus est fldeliaaimus Chrlsti cultor, cujQs antè fuerat iTOdelissimua pcrsecutoT.u Scrip.rtr. aorm., apud Duchcsne, 34.
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cialement à la Cathédrale et à Saint-Ouên » . Il rebâtit les temples ruinés de fond en comble, et alla recevoir, en grande pompe, à une lieue de la ville, les reliques du saint évêque que les moines rapportaient à Rouen*. La ville entière sortit de ses ruines ; les maisons furent reconstruites ; Bollon releva les remparts , les entoura de fossés et les fortifia de tours ^. Il construisit, sur les rives de la Seine, une citadelle , qui commandait le fleuve ^. En même temps , il garantissait la sécurité à tous ceux qui voudraient habiter dans ses domaines ^ , et attirait ainsi , des diverses parties de la France, les paysans qui fuyaient l'anarchie ou l'oppression féodale. Il partagea au cordeau la terre conquise ^, et la distribua aux anciens chefs de pirates ; mais tous restaient soumis à
' Dudo s. Quintini decanus, ibid., 85.
' Script, rer. norm. ,315.
^ « Dcstructum relevât murum , réparât propugnacula , fossa- . que et turribus ejus ambit mœnia. » Asserii Annales y ap. Gall. 165; I>udo, ap. Script, rer, norm., 85.
4 Elle était située près de Saint-Plerre-du-Châtel , entre la rue Nationale et la rue des Gordeliers.
^ » Securitatem omnibus gentibus in suâ terra manere cupientibus fecit. » Dudo, ap. Script, rer. norm,^ 85.
^ « Terrant suis fidelibus funiculo divisit.» Idem, ibidem.
AU X« SIÈCLE. XLI
ses ordres. Dans une grande assemblée de ses anciens compagnons d'armes, il promulgua les lois qui devaient gouverner la Normandie '; et, ce qui est plus important, il sut les faire respecter; une justice impitoyable régna dans tout le pays. Cet ordre , au milieu de l'anarchie générale , fut une des principales causes de la grandeur de la Normandie. Le paysan , disent les chroniques ^, pouvait laisser sans crainte sa charrue dans la campagne , et des bracelets d'or restèrent suspendus dans la forêt de Roumare , sans que personne osât y toucher. Sous cette forme naïve, les légendes donnent une idée de la ter-
reur qu mspirait ce severe justicier^, terreur salutaire au peuple, et surtout aux marchands de Rouen, que l'anarchie avait ruinés. Mais cette justice même , qui frappe avec tant de violence et multiplie la peine de mort, rappelle le barbare. Quand les historiens nous montrent Rolf, en robe blanche de néophyte , construisant des églises et les comblant de présens, ils effacent le
' « Jura et leges seinpiternas voluntate principum sancitas et décrétas plebi indixit.» Idem, ibidem.
* Dudo , ibidem .
^ « Jiidicium exterruit habitatores terrsE.» Idem'> ibîd.
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côté sauvage de cette rude physionomie Mais la barbarie reparaît bientôt, et dans la justice des^ potique , et dans la conduite du duc à Tégard des envoyés de son beau-père Charles -le - Simple.
Il trouva qu'ils restaient trop long-temps près de sa femme Gisla ou Gisèle, et les fit égorger', puis, s'alliant avec le duc de rile-de-France Robert et les pirates normands de la Loire , il renouvela, en 922, la guerre contre Charles-le- Simple*. Elle se prolongea pendant plusieurs années, et rappela les anciennes dévastations des Scandinaves. Aussi, tandis que les chroniques normandes célèbrent Bollon restaurateur des églises et observateur zélé de la justice, les historiens français ne voient guère en lui qu'un pirate plus païen que chrétien. Ses dernières années, surtout , laissèrent un souvenir terrible que la frayeur exagéra. On disait qu'avant sa mort il était revenu au culte d'Odin, et qu'il avait fait immoler , sous ses yeux , cent prisonniers chrétiens , en l'honneur de ses dieux scandina-*
' Dudo , ibidem.
» Frodoard.ap. Script, rer, galL, Vlll, 180.
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ves'. Ces bruits populaires, quelque peu fondés qu'ils soiefnt, prouvent assez combien était terrible Piinpression que RoUon avait produite sur les Finançais. EnNeustrie, au contraire, il fit régner un ordre et une justice salutaires, et maintint dans le devoir ses anciens compagnons d armes, devenus seigneurs féodaux.
Le fils de Rdllon , Guillaume-Longue-Épée , qui lui Succéda en gS i , n'eut pas la même énei"gie. Élevé au milieu de la population rouennaise, qui ne savait pas même la langue scaiH dinave » , il pencha vers les Français , et rechercha leur amitié^. Les anciens compagnons de Rollon s'indignèrent d'un pareil oubli de la pa* trie, et saisirent cette occasion pour s'affranchir de la su:ieraineté du duc. Riulf, chef des Normands du Cotentin , réclama la souveraineté du pays qui s'étend de la mer à la Risle. Sur le refus de Guillaume-l^ongue-Épée , il vînt assié-
' a Imminente obitu , in amentiara versus Ciiristianos captives centum decolari fecit in honore , quae colaerat, idolorum. » Ademari Cbronicon, ap. Script, rer. galL, VIII, 232. — Voyez la Dissertation de M. A. Deville , sur la mort de Rollon, Précis des Travaux de l' Académie de Rouen ^ 1841.
* Dudo, ap. Script, rer.norm.^ 112.
^ « Francigenas amicos adquirit sibi. » Idem, ibid., 94.
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ger Rouen en 932, et campa sur le terrain qui a conservé le nom de Pré-de-la^ Bataille. Dans cette circonstance critique, le nouveau duc montra l'irrésolution et la faiblesse de son caractère, Il proposa aux rebelles le pays qu'ils avaient demandé, mais cette offre ne satisfit plus leur ambition. Guillaume voulut leur donner tout le
terrain qui s'étend jusqu'à la Seine, mais cette nouvelle humiliation du duc ne servit qu'à augmenter l'orgueil de Riulf. Il voulut chasser Guillaume de ses états : a Qu'il aille maintenant , « disait-il, rejoindre les Français ses parens '. » Guillaume sortit, en effet, de Rouen , et, toujours incertain sur le parti qu'il devait prendre, campa sur une des collines qui dominent la ville; mais, effrayé du nombre des rebelles , il songea à se retirer en France, justifiant ainsi les reproches de ses ennemis. Heureusement, les Normands, restés fidèles à sa cause, les anciens compagnons de RoUon, et surtout Bernard-le-Danois , s'opposèrent vivement à l'exécution de ce projet. «Nous n'irons pas, s'écria Bernard , nous « n'irons pas sur cette terre de France, pour y
^ « Petat Francos parentes suos. » Dudo, Ibid.
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« trouver les frères et les fils de ceux que nous « avons égorgés. Pars, tu n'es plus digne de « nous commander. Pour nous , nous regagnea rons par mer le Danemarck, notre patrie; là, (cnous trouverons un véritable protecteur'.» Bothon, ancien compagnon de RoUon, comme Bernard , se joignit à ce dernier * , et leurs instances finirent par entraîner Guillaume. Le duc résolut d'attaquer sur-le-champ les rebelles, et, fondant sur eux à Timprovisle , il les mit en pleine déroute. Presque tous les ennemis périrent par le fer ou dans les flots. Après avoir gagné cette bataille aux portes même de Rouen , Guillaume y rentra en triomphe. Un messager arrivait au moment même de Fécamp , pour lui annoncer la naissance d'un fils, qui fut plus tard Ricfuxrd'Sans-Peur. Dans la suite , Guillaume envoya ce fils à Bayeux , sous la tutelle de Bôthon, afin qu'il y apprît la langue danoise, qui
* M Tecum Franciam non penetrabimus , quia cum pâtre tao eamsœpèbellis repetiTÎmus. Quin etiam superstitumavosetaYunculos , patres et patruos y consobrinos et consanguineos intereminius Ego et consortes mei te non sequeraur. Na^igio Daciam nostrse natiyitatis terram repetenius,quia duce et advocato caremus. Non Yales nobis ultra, viribus effœininatus,praeesse.» Dudo, ib.,96.
> Guillelm. Gemet., ibid., 234.
xivi ROUEN
ne se parlait presque plus k Rouen ^ Ainsi, les traces de la conquête s'effaçaient chaque jour dans cette ville. Il devait en être ainsi sous le règne d'un prince occupé avant tout des intérêts de l'église , d'un prince qui , ne pouvant se faire moine suivant son désir, portait, du moins, sous ses vêtemens, le cilice monacale Si cet affaiblissement du caractère national affligeait quelques vieux Normands, comme Bothon et Bernard , il était favorable à l'ancienne population, qui avait subi le joug des conquérans Scandinaves. Elle chérissait Guillaume-Longue-Épée, et, lorsqu'en 943 le duc fut assassiné en trahison par Arnoul , comte de Flandre , un long cri de douleur retentit dans toute la ville. Les restes mortels de Guillaume furent rapportés à Rouen, au milieu des gémissemens universels , et ensevelis dans la cathédrale ^.
Le fils de Guillaume-Longue-Épée, Richard,
' (c Rothomagensis civitas Romanâ potiùs quàm Dacicâ utituj? eloquentiâ. » Dudo, ibid., 112.
» Pnio, iï)i4., 101.— Guillelra. Gemetic, Ibid., 236-237.
3 « Kothomagensi urbi cum magno ejulatu delatum in eccle? siam bcatae Mariae genitricis Dei honorificè scpelicrunt. » Dudo , i^id.y 105.
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était encore mineur au moment de Tassassinat de son père, et les premières années de son gouvernement furent signalées par des troubles dans lesquels la ville de Rouen joua le principal rôle. Elle fut quelque temps sous le joug de païens Scandinaves, qui venaient d'arriver du Nord, et qui entraînaient à l'idolâtrie les autres Normands^ Un de leurs chefs, nommé Turmod, avait relevé dans Rouen les autels d'Odin ; il forçait le jeune duc Richard et les autres habitans de sacrifier aux dieux Scandinaves*. Ainsi envoyait se renouveler la cruelle tyrannie qui, cinquante ans auparavant, avait pesé sur les liouennais. Une réaction violente du parti barbare renversait tout ce que les ducs Rollon et Guillaume-Longue-Épée avaient fait dans l'intérêt de l'église. Pour s'affranchir de cette oppression, la population indigène s'adressa aux Français , et nous voyons de nouveau éclater une lutte violente entre les deux races et les deux religions rivales Les Scandinaves, retour-
■ n Qui pagani advenerant yel ad paganismum revertebantur.» Frodoard, ap. Script. rer.galL, 196.
> a Ad haec etiam fllium Willelmi aliosquc cogebat. » Idem , ibidem .
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uant au paganisme, s'appuient sur les nouvelles émigrations de leurs compatriotes, tandis que Tancienne population implore le secours du roi de France.
Le trône était alors occupé par le fils de Charles-le-SimpIe, Louis d'Outremer, qui se hâta de saisir l'occasion de réunir la Normandie à la couronne. Mais , dissimulant son projet, et s'annoncantseulementcommelelibérateurdesChrétiens, il marcha en toute hâte vers Rouen. A son approche, les païens s'enfuirent. Les indigènes et même les Normands chrétiens le reçurent avec les plus vives démonstrations de joie et les honneurs dûs à la dignité royale. Louis d'Outremer, pour exécuter son dessein , vouhit s'emparer du jeune duc , mais ses tuteurs normands veillaient sur lui, et, à la première nouvelle du danger qu'il courait, ils soulevèrent tout le peuple. Les Rouennais avaient voulu secouer le joug des pirates païens , mais ils ne voulaient pas sacrifier leur indépendance nationale ; ils aimaient le jeune Richard, fils de Guillaume-Longue-Épée, qui avait su se concilier l'affection de la population chrétienne, et la perfidie de Louis d'Où-
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tremcr excita une indignation générale. Tous, bourgeois et guerriers ' , coururent au château, transportés de fureur et menaçant de tuer le roi. Louis d'Outremer, effrayé de ce danger, prit le jeune duc dans ses bras , et, le montrant au peuple, parvint à lui persuader qu'il n'avait pour Richard que des intentions paternelles, et qu'il voulait lui faire donner une éducation digne de son rang *.
Cette ruse grossière suffit pour calmer le
peuple; le roi fit transférer le jeune Richard
dans la forteresse de Laon. Puis , confiant à
Herluin le gouvernement de Rouen, il retourna
à Compiègne. Herluin chercha à se conciUer les
cœurs en vengeant Guillaume-Longue-Epée; il
fit périr son meurtrier Arnoul, et envoya à
Rouen ses mains sanglantes, comme preuve
de sa victoire et de la vengeance de Guillaume^.
» n Cives mixti cum militaribus turniis. » Guillelni. Gemetic, ap. Script, rer. norm,^ 239.
« « Eum redditurum palatinis disciplinis decenter imbutam. » Idem, ibid.
3 «Aniputatas manus ipsius Rodomum transmisit.» -Frodoard, ap. ScHpt. rer, galL, VIII, 197; d'autres chroniqueurs font vivre Arnoul beaucoup plus tard , et lui font jouer un rôle odieux au siège de Rouen , en 946.
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Cependant, le jeune Richard, enfermé à Laon, était exposé, si l'on en croit les historiens normands ^ , aux plus grands dangers. Le roi de France voulait , disent-iis , lui faire brûler les jarrets , et, par cette mutilation, le rendre incapable d'occuper le trône ducal; mais les Normands qui l'entouraient, et principalement Osmond de Cent-Ville, parvinrent à le sous* traire à la cruauté du roi , et lui assurèrent un asile à Senlis , près de son oncle maternel. De leur côté , les Normands de Rouen chassèrent le gouverneur que leur avait imposé Louis d'Outremer. Alors ce prince, n'espérant plus réussir par la ruse, jeta le masque et attaqua ouvertement les Normands. Il se coalisa, pour les accabler, avec un des plus puissans seigneiu*s de l'époque , Hugues-le-Grand , duc de l'Ile-de- France. Ce dernier devait attaquer Bayeux et la Basse-Normandie, pendant que Louis d'Outremer marcherait contre Rouen. Depuis l'expulsion d'Herluin , cette ville était au pouvoir de Bernardle-Danois, normand aussi rusé que vaillant*.
« Guillelm. Gemetic, ap. Script, rer. norm,^ 240.
' « BemarduS; vir valdè callidas et versutus, arcem custodiebat Kothomagensem.v Hugo Floriac, ap. Script, rer. gall,, VIÏI, 320.
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Beconnaissant Timpossibilité de résister au roi , il lui ouvrit, en 944 > les portes de la ville, et le reçut avec toutes les marques du respect et delà soumission. Il parvint même à s'emparer de sa confiance, lui inspira des soupçons contre son allié Hugues-le-Grand , et réussit à changer leur union en hostilité déclarée. Le roi, croyant sa domination bien affermie à Rouen , y laissa pour gouverneur Raoul-le-Tors , et retourna dans ses états.
Les impôts levés par le nouveau gouverneur eicitèrent le mécontentement général. Guillaume de Jumièges l'accuse même d'avoir détruit les monastères des bords de la Seine ' , et d'en avoir employé les pierres à réparer les fortifications* de Rouen. Bernard-le-Danois exploitait habilement le mécontentement de la population opprimée par Raoul-le-Tors , et, en même temps, il envoyait des messagers secrets à Harold roi de Danemarck, pour implorer son secours. Les Danois répondirent à son appel, et vinrent débarquer près de Cher-
' «Quaecircà Sequanae littora erant.» Guillelm. Gemet., ap. Duchesne, Script, rer. norm., 2-40.
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bourg, Louis d'Outremer accourut pour les repousser, comptant toujours sur Bernard et les Normands établis à Rouen '. Mais ils le trahirent au moment décisif, le firent prisonnier et le traînèrent à Rouen , où il fut retenu dans une dure captivité*. Il ne recouvra la liberté qu'en livrant comme otages un de ses fils et l'évéque de Soissons ^. Si Ton en croit les traditions normandes, sans doute exagérées par la vanité nationale, il aurait subi les conditions les plus honteuses. On aurait stipulé qu'à l'avenir, dans les conférences entre le duc de Normandie et le roi de France, le premier conserverait son épée, tandis que le second ne pourrait porter ni épée ni poignard^. Quoiqu'il en soit de ces traditions , qu'on ne peut citer que comme expres-
* «Nordmaonis, quos sibi fidèles esse putabat.» Frodoard, ap. Script, rer.gall.f VIII, 199.
' n Apud Rotbomagum sub yehcmenti custodiâ arctatur. » Guillelm. Gemetic, ap. Script, rer, norm,, 240.
3 Frodoard, ap. Scipt. rer.galL, VIII, 199.~Hug. Flor., ibidem,
•* « Eo pacto quèd in omni collocutione régis Franciae et ducis Normanniae gladio dux accingeretur, regem yerô nec gladium nec etiamcaltellum ferre liceret. » Henric. Huntingt. , ap. Script, rer. gall., XI, 208. — Voyez aussi Joann. Bromton.
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sion de l'orgueil national , le roi de France fut profondément irrité de sa captivité à Rouen , et songea à la vengeance ; le fils qu'il avait livré en otage était mort dans cette ville, et rien ne Tarretait plus. Il alla trouver, en 945, le souverain d'Allemagne, Othon-le-Grand, qu'on regardait comme le protecteur naturel de la famille carlovingienne ; il implora son secours contre des sujets rebelles, et le détermina à entreprendre une expédition contre les Normands. En 946 , Othon s'avança vers Rouen , après avoir ravagé l'Ile-de-France. Les historiens normands rapportent que son neveu le précéda avec une troupe de guerriers et vint attaquer la porte Beauvoisine ' ; mais les Rouennais qui l'avaient laissé s'engager imprudemment , firent tout-àcoup une vigoureuse sortie, et le tuèrent avec un grand nombre de ses compagnons *. C'était un triste présage pour Othon , qui vint bientôt luimême mettre le siège devant la ville de Rouen. Mais les habitans» animés par la présence et
' n Portam civitatis quae nuncupatur Bclvjicensis . » Dado, ap. Dachesne, 131.
' a Multis Saxonibus interfectis , dcfungitur super portam ne |)os régis.» Idem, ibidem , 132.
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l'exemple de leur duc, et approvisionnés par la Seine, dont le cours était resté libre, bravèrent toutes les menaces d'Othon. Les Allemands ne tardèrent pas à se décourager; les approches de l'hiver leur inspiraient de sérieuses inquiétudes % et le roi de Germanie lui-même, que tant d'autres exploits ont immortalisé, paraît avoir joué un triste rôle dans cette expédition. Il se serait borné , d'après les chroniques normandes * , à faire un pèlerinage, avec l'autorisation du duc Richard, au monastère de Saint-Ouën, alors situé dans un faubourg de la ville ^ ; puis une terreur panique aurait saisi son armée au milieu de la nuit, et, dans une retraite précipitée, elle aurait regagné les régions du nord, poursuivie et maltraitée par les Rouennais^. Sans insister sur ces détails , il est impossible de contester la
* <c Asperiori hieme ingruente.» Widikindi lib. III, ap. Pertz, Monume.nta Germaniœ historica , V, 452.
^ Dudon de Saint-Quentin est la principale source pour ce récit; Guillaume de Jumièges et les trouvères, Robert Wace et Benoit de Sainte-More, n'ont fait que le copier.
^ «Quod est in suburbio civitatis. » Dudo, ap. Ducbesne , f32.
^ Idem , ibidem , 135.
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réalité du siège, la retraite de Pennemi, et par conséquent la victoire des Normands ^
Les épreuves par lesquelles avait passé Richaixl pendant sa minorité, et la victoire remportée sur Othon, le plus puissant souverain de Tépoque, avaient fortifié son courage. La tradition, qui Ta surnommé Sans^-Peur, l'a entouré dune de ces renommées fabuleuses, souvent plus durables que les réputations historiques.
* Les critiques , qui ont paru disposés à douter du siège , parce que les historiens français Frodoard et Richer n'en parlent pas, auraient dû consulter les historiens saxons. Ils y auraient trouvé des témoignages contemporains et irrécusables, entre autres celui du moine de la Nouvelle-Corbie , le saxon Widukind ou Witikind, qui vivait au milieu du X* siècle. Tout en ménageant l'orgueil d'Othon , il parle de sa retraite et du peu de succès de l'entreprise tentée contre Rouen. Voici le texte: aCollectâ ex om- « ni exercitu electorum miiitum manu, (Otho) Rothun^ Danoruni " urbem, adiit, sed difflcultate locorum asperiorîque hieme in- « STuente, plagâ eos quideni magnâ percussit, incolumi exercitu, « infecta negotio , post très menses Saxonîam regressus est . » Pertz, Monum, Germaniœ historica , V, 452. — La chronique saxonne répète le. même fait presque dans les mêmes termes ; seulement, elle désigne Rouen par ces mots Rothun Nortmannorum urbem ; voy. Collect. des Hist, de France , VIII, 228. — J'ai laissé de côté tous les détails donnés par la chronique de Normandie sur un combat livré à Bihorel. Ces compilations d'une époque bien postérieure ne méritent aucune confiance pour Thisloire du X*' siècle.
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Du reste, l'histoire est ici d'accord avec la poésie. Richard, en lutte avec les seigneurs voisins, et principalement avecThibaut-le-Tricheur, comte de Chartres, triompha de leur astuce comme de leur violence * , et affermit la domination normande en France. Sous son règne, la ville de Rouen, prit des dévetoppemens considérables. I-es églises et principalement la Cathédrale , furent agrandies et richement dotées^. Un nouveau château' s'éleva sur l'emplacement qu'occupent aujourd'hui les Halles'.
Quant au peuple, il était toujours réduit à une condition voisme de l'esclavage. L'histoire, qui, à cette époque , ne raconte guère que les violences féodales, garde généralement le silence sur son sort. Les chroniqueurs en par-
' Dudo, ap. Script, rer, nonn., i41-iôO.
' ti Rothomagensi in urbe , in honore genitricis Dei , ampliavit mirabile monasterium longitudinis , latitudiuisque atque altitudinis honorificè exspatiatum incremento. » Idem, ibid., 153.
^ Cependant, Fenceinte des muraifles construite par Rollon continua d'exister, malgré l'extension que prit la Tllle» et c'est ainsi qu'il faut entendre ce que J'ai dit plus loin , Histoire de la Commune, ch. 1, p. 6 et 7. Du reste, je ne fais qu'indiquer cette question obscure des enceintes successives de Rouen. Espérons qu'elle sera éclaircie dans le travail que prépare M. Richard , conservateur des Archives municipales.
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lent une seule fois à la fin du x* siècle , et ce passage est une révélation horrible sur la misère des vilains. On les voit , accablés par l'oppression féodale, tenter de soulever leurs diaines, mais leurs efforts impuissans ne servent qu'à attirer sur eux les plus effroyables calamités. Voici le passage de l'historien contemporain, Guillaume de Jumièges : « Pendant que « le jeune duc déployait de grandes qualités, on « vit se développer en Normandie de funestes <^ semences de discorde. Les paysans se concer- « tèrent dans les diverses parties du duché, et « formèrent une conjuration pour vivre d'après « leur fantaisie. Pour l'usage des Eaux et Forêts,
* ils ne reconnaissaient aucun droit antérieur, « et ne voulaient suivre que leurs propres lois.
* Afin de donner plus de force à leurs résolu-
« tiens , ils nommèrent deux députés dans cha-
^ que conventicule de cette populace furieuse,
« et les chargèrent de porter leurs décisions à
w l'assemblée générale, pour qu'elle les ratifiât.
« A cette nouvelle , le duc envoya le comte
« Raoul à la tête d'une multitude de soldats,
ff pour comprimer la férocité de ces paysans et
« dissiper leur assemblée. Celui-ci exécuta sur-
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« le-champ les ordres qu'il avait reçus, s'empara « de tous les députés et de quelques autres a paysans, leur fit couper les pieds et les mains, « et les renvoya ainsi mutilés, pour détourner (c les \>ilains de semblables conspirations , et a leur apprendre , par cet exemple , à être « prudens et à éviter des châtimens plus ter- <c ribles. Effrayés par ce traitement, les paysans <c renoncèrent à leurs assemblées, et retournè- « rent à leur charrue * . »
Ce récit est un des plus tristes et des plus instructifs que nous trouvions dans les chroniques. Le premier mouvement des serfs qui réclament contre les privilèges des seigneurs , la régularité qui préside à cette émeute, la cruauté quil'étouffe , enfin la dureté même du moine chroniqueur qui n'a que des paroles de mépris et d'insulte pour les victimes et des éloges pour les oppresseurs, tout, dans ce passage, est caractéristique. Au moins, dans les siècles antérieurs,
' Guill. Geraet., ap. Duchesue, 249. — Robert Wace, racontant le même fait ( Roman de Rou , v. 6070), emploie le mot commune:
. . . Vilains cumune fesaient.
11 n'est pas étonnant que le poète du xii* siècle , témoin des insurrections communales , ait confondu la révolte du x*^ siècle avec ces associations de bourgeois.
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Je clergé avait protégé le peuple contre les violences des barbares. Au x* siècle, il faisait cause commune avec la féodalité, ou plutôt la féodalité envahissait l'église. Les richesses , dont les ducs de Normandie avaient comblé le clergé séculier et régulier , étaient un appât pour les fils des barons ; ils s'emparaient des hautes dignités ecclésiastiques. Comme au temps de Charles Martel, l'Église était en proie à des hommes de guerre qui y portaient la licence et ^a brutalité de leurs mœurs, et n'avaient aucune pitié de la misère du peuple.
Ce fut surtout sous Richard II, qui, vers ïooa% succéda à son père Richard I, que ces ^bus se multiplièrent. En comblant de biens et de privilèges les corporations ecclésiastiques, il développa cette funeste disposition. Ainsi, il accorda aux bénédictins de Saint-Ouën des privilèges féodaux, quidevaient, dans la suite, être un sujet de lutte acharnée entre ces moines et la commune de Rouen'. Il plaça sur le siège
' On a donné diverses dates pour la mort de Richard I. Nous adoptons la chronologie de Thistorien contemporain Dudon; c'est aussi celle de M. A. Deville.
' Voyez la charte dans Pommeraye, Histoire de Saint-Ouën , p. 403.
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archiépiscopal de cette ville son frère Robert, a Par cette action , dit un chroniqueur ' , il a ternit sa gloire; car cet archevêque fit un abus a monstrueux de sa dignité , et se souilla par ses ce vices et l'infamie de sa conduite^. » lies autres chroniqueurs, moines pour la plupart , s'accordent avec Guillaume de Malmesbury, pour peindre la dégradation du siège archiépiscopal de Rouen, sous ce fils de Richard I. « Il eut en « abondance, dit Orderic Vital^ les richesses mon- « daines, s'appliqua avec zèle aux affaires séculiè- « res, mais il ne sut pas s'abstenir, comme il eût <c été convenable pour un prélat, des séductions « de la chair. En sa qualité de comte^ il eut une « femme, nommée Herlève, qui lui donna trois ce fils,Richard, Raoul et Guillaume^.» Ces grands
* « Habuit fratrem Robertum , quem archiepiscopum fecit Rothomagi, in hoc sanè non parvâ macula gloriam aspergens.w Guillclm. Malmesb., apud Script, rer, gall., X, 246.
^ « nie immaniter honore abusus , multa facinora , multa fiagitia commisit.» Idem , ibid.
^ « Rodbertus archiepiscopus mundanis opibus affatim abundavit, secularibus negotiis oppidô intentas extitit, et à camalibus illecebris non, ut pontiticem decuisset, abstinuit. Naraconjugem, nominc Herleyam, ut cornes, habuit, ex quft très filios , Ricardum, Radulfum et Guillelmum genuit.» Orderic. Vital., ap.
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seigneurs , que leur qualité de comte mettait audessus des devoirs ecclésiastiques, ne pouvaient guère avoir pour le peuple des sentimens de charité chrétienne. Séparés de lui par la naissance et par les préjugés de l'éducation , ils le regardaient avec le mépris que montraient pour les vilains tous les seigneurs féodaux.
Cependant^ au milieu des désordres du x« siècle et des premières années du xi* , la réputation des ducs de Normandie s'étendait au loin. Leur capitale était visitée par les rois du nord^ auxiliaires ou protégés de Richard. Ainsi , au commencement du xi"* siècle , Swen ou Suénon , roi de Danemarck et un des conquérans de l'Angleterre, Olaf,Toi de Norwège, et Lacman, roi de Suède, vinrent à Rouen, où Richard les reçut avec une magnificence royale '. L'un d'eux, Olaf, fut baptisé dans la Cathédrale de cette ville. Quelques années plus tard, le roi détrôné des Anglo-
Dacbesne, p. 566. — Voyez aussi, dans les Analecia de Mabillon, p. 224 , un extrait des Actes des Archevêques de Rouen : « Fragi- «litate camis superatus quàmplures fliios genuit. » — Et le Gallia Chris tiana,W, 27.
* « Eos Richardus dux valdè gavisus, competenti honore, regaliter excepît.M Guiilelm. Gemet., apud Script, rer, galL, X, 187 et
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Saxons, Ëthelred II, trouva un asile dans la capitale des ducs de Normandie '.
Ce ne fut pas seulement dans le Nord que, grâce à la munificence de Richard , se répandit la réputation de Rouen. Chaque année, on voyait arriver dans cette ville des moines orientaux , attirés par les libéralités du duc^. L'un d'eux fut le célèbre Siméon, du Mont-Sinaï; il resta deux ans à Rouen, et ses conseils déterminèrent Goscelin, vicomte de Rouen , à fonder le monastère de la Sainte-Trinité , sur une des hauteurs qui dominent la ville. Cette colline prit le nom de Sainte- Catherine, parce que Siméon y déposales reliques de cette sainte, qu'il avait apportées d'Orient^. I/ardeur pour les constructions religieuses régnait alors dans Rouen , et on peut appliquer à cette ville ce qu'un historien contemporain, Raoul Glaber, dit de toute l'Europe : « Il semblait « que le monde rejetât ses vieux vêtemens, pour
* Guillelm. Gemet., ibid., 187.
* « Ità ut eliain ab oriente, scilicet monte denominatissimo Sinâ , per singulos annos monachi Rothomagum venirent , qui à praedictis principibus plurima auri et argenti suis déferrent xenia.» Rad. Glaber, ibid., 10.
' Chron. Virdun., ibid., 372.
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«se couvrir de la robe blanche des églises * . » L'archevêque Robert jetait les fondemens d'une nouvelle cathédrale, plus vaste et plus magnifique que l'ancienne^. Helbert, abbé de Saint- Ouën, restaurait ce monastère^. Le nouveau château des ducs s'élevait, entouré parles eaux de la Seine. Constructions féodales et ecclésiastiques , châteaux et églises , grandissaient dans Rouen, mais les masures des vilains étaient toujours misérables et dédaignées. Tel fut le spectacle que présenta cette ville pendant la première moitié du xi' siècle , sous les ducs Richard II
' « Erat enim instar ac si mundus ipse, rejectâ vetustate , pass)m candidam ecclesiaruin vestem indueret. » Rad. Glab., apud Script, rer.gall., X, 29.
' « Ecclesiain metropolitanam in urbc Rothomagensi sanctœ Del genitricis àfundamentis incohavit.» Order. Vital., apud Duchesne, ô66.
^ nHelbertus abbas, qui restaura vit monasterium S. Âudoëni.)) ChroD. Rothoni.,ap. Scrip, rer.gall, ^ X, 321. — En admettant que la Tille de Rouen prit à cette époque un accroissement considérable , nous ne pouvons croire , avec un continuateur de Farin , qu'elle s'étendit jusqu'à Saint-Pierre-le-Portier , c'est-à-dire audelà du Vieux-Marché actuel. Le texte que cite l'historien de Rouen (édit. de t731, t. il, première partie , p. tOO), ne prouve pas que cette église fut appuyée aux murs de la ville, mais seulement qu'elle était située dans un terrain borné par ces murs.
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(looi — 10Î16), Richard III (loaG — 10^7 ), et RobertI (10Î17 — io35). Toute l'histoire de cette époque se résume en deux mots : union et puissance du clergé et de la féodalité , oppression et misère du peuple.
TROISIÈME PARTIE
•ftat "bt Hontn Xpnîo Vavinmtnt U tfniUannu- U-€attqnitatA jiuqn'A VitabliMtmni U là Cunttnntit.
s E peuple ne paraît dans l'histoire, K jusqu'au milieu du xi' siècle , [i que comme le jouet et la victime àdcA guerres continuelles de la E] féodalité. Ce système, qui ne ■donnait ni sécurité ni liberté, s'opposait k tous les développemens du commerce et de l'industrie, seules ressources de ceux qui ne disposaient ni du glaive ni des armes spirituelles. La population des villes de Neustrie, et entre autres celle de Rouen, ne commença à relever la tête que du jour où Guillaume-Ie-Conquérant com-
LX¥i ROUEN
prima de sa main puissante l'orgueil des nobles , etfît régner partout Tordre et la tranquillité; mais Guillaume n'arriva à ce résultat qu'après de rudes épreuves. Pendant les premières années de son gouvernement ( io35-io54), l'anarchie féodale parvint à son comble. La Normandie, et spécialement le territoire de Rouen, étaient en proie aux ravages de la guerre civile S ^t, d'un autre côté, les boiu^geois étaient indignés de la çon* duite scandaleuse de l'archevêque Mawger% digne successeur de Robert , issu comme lui des ducs normands, et comme lui plongé dans les plaisirs, et tout occupé des affaires mondaines^. Il était réservé au jeune Guillaume de mettre un terme à ces scandales. Vainqueur de l'anarchie féodale au Val-des-Dunes et à Morteiner, il fît déposer Mauger,en io55, et lui donna
• « Totumque RothoinageBaeip pagum. » Orderic. Vit«J»ya|k Script, rer. galL, XII , 620.
^ « Voluptatibus carnis mundaDisque curis indecenter inhsesit.» Orderîc. Vïtal.,ap. Se/ipt. rer, norm., 566. — Gallia ehristiana ^ XI , 28, 29. J'aurais wulu n'employer, en citant Orderic Vital , que l'excellente édition donnée par M. A. Leprevost, maî«, comme elle n*est pas terminée ^ j'ai été obligé de reoonrir fréqHesnneat à celle de Oucbesne.
3 a Sanè pigebat Rothomagum archiprsesulis. » Guillelm. PictaTens., ibfd., XI, 90.
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fK»r successeur un prélat pieux et savant, l'archeTëqueMauriile. ]l convoqua ensuite à Rouen. une notnbreuseasserabirepoiir mettre MU terme aiii désordres dont la Normandie avait été le théâtre. Cette assemblée ne se composa pas seui lement des nobles et du clergé ; si l'on en croit la dironique de Normandie , on y appela aussi les députés des villes', Ceseraitlàunfaitd'unehaute importance, et qui, s'il était bien prouvé, signalerait, dès le milieu du xi° siècle, la puissance^ delà classe bourgeoise. Du reste, les décisions' i de l'assemblée ne sont pas moins remarquables.i Elle ordonna que toutes les forteresses élevées m Normandie, depuis Guillaume-Tjongue-Epée, iiisserit rasées, tt aussi h furen^e.Ues de fait t\ ajoute la chronique'. Ce ne sont pas là les seules preuves de l'émancipation de la classe bour->i geoise. Le traité conclu entre la ville deRoueai et le roi d'Angleterre, iidouard-le-Confesseur^) aiteite le développement qu'avait pris le coni^ merce^. La prospérité publique, protégée par.,
-. gall., XI , 338.
' fibron. de Normaaûit , ap. Script,
' lri«m , ibidem.
' Faj-., aui PiicM justificalivp.t, la cliarto de Hi
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la puissance de Guillaume, s'accrut rapidement, et se manifesta par la construction de grands mouumens. On acheva la cathédrale de Rouen, qui , en i o63 , fut dédiée avec pompe par Tarchevêque Maurille^. Peu de temps après, cette ville fut le théâtre d'un événement, qui devait avoir de graves conséquences. I/anglo-saxon Harold, le futur rival de Guillaume pour là couronne d'Angleten'e, vint à Rouen, où le duc le reçut avec une hospitalité qui n'était pas désintéressée * . En effet, il le détermina à lui prêter serment de fidélité, à se faire son Ao/7?m^', selon le langage du temps, et à jurer, la. main sur les saintes reliques, de le seconder dans; ses prétentions à la couronne d'Angleterre.
La conquête de ce royaume , en 1066, ne fit qu'exciter de plus en plus l'enthousiasme pour un souverain qui assurait, à l'intérieur. Tordre et la prospérité, pendant qu'à l'extérieur il portait au loin la gloire des armes normandes.. Aussi, à son retour, en 1 067 , fut-il accueilli avec trans-^
» Orderic. vital, j ap. Script, rer.gall,, XI , 246. »
> « Ubi multiplex hospitalitatis officiositas vitie I^borem recrearet. » Guillelm. PictaT. , ibid , XI , 87. 3 « Homo ejiis factus. » Ord. Vital., ap. Script, rer, norm,^ k92.
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port , principakinent par les habitans de Rouen. « Tous les bourgeois, dit un historien contem- « porain, vieillards, femmes, enfans, se pres- H saîent à sa rencontre , tous l'accueillaient avec n des cris d'enthousiasme ; vous auriez dit que a la ville entière applaudissait'.» Ce n'était pas seulement le patriotisme qui inspirait au\ Rouennais cet enthousiasme pour le vainqueur d'Hastings; leur intérêt s'accordait avec l'orgueil national. Pendant que les barons vainqueurs se partageaient les terres et inscrivaient leurs noms sur le livre de la conquête ( DoomesUaybook^, les marchands de Rouen imposaient aux vaincus le monopole de leur commerce. La conquête fut certainement une des causes du grand développement que cette ville prit au xu' siècle. Aussi, lorsque des factieux troublèrent de nouveau la Normandie, les Rouennais restèrent fidèles à la cause du duc. Ce fut en vain que le fila rebelle de Guillaume, Robert- Courte-Heuse essaya de les soulever contre son père. Repoussé par eus et par le gouverneur du château de Rouen , Roger d'Yvry , il fut
> <t Adeô ut ciTi IdiD. Pictavensis ,
ns nia imi«ersn applaiiderc pularctiir. » Guilap, Imclicsiie , p. 111.
obligé de prendre ta fuite'. Guillaume déploya une juste sévérité à l'égard des coupables et de son fils, qui lenr donnait un si funeste exemple. Vainement, dans une assemblée tenue à Rouen, les seigneurs supplièrent le duc de pardonner anx rebelles, il resta inébranlable.
Ces tentatives de troubles nécessitaient des lois sévères pour réprimer l'orgueil des seigneurs féodaux. Déjà, dans l'assemblée tenue k Rouen en 1074, Guillaume avait défendu les vengeances particulières, à moins qu'il ne s'agît du meurtre d'un père ou d'un fils '. En 1080, il convoqua une grande assemblée k Lillebonne, afin deprendre les mesures nécessaires an maintien de la tranquillité en Normandie. On s'y occupa de questions religieuses et civiles, et on y rendit des décrets d'une baute importance. L'assemblée prescrivit d'abord l'observation de la J'rèi'e de Dieu, et lança une sentence d'excommunication contre ceux qui la violeraient.
■ Orderic. Vital. , iltldem, â^O.
> • Instituit legem sanctam , scilicct ne aliquU borao aliquem buiniDCm assailliret pro morte .ilidijua sui pareolis, niai patrcm ant Slium interfecisset. > Ckronir. S. Stephani Cnitom., apad Ducbcsnr , p. IDIK.
On suspendait ainsi, du mercredi soir ru lundi maHn, les guerres féodales, fléau des campagnes et du commerce. C'était un avantage immense pour la bourgeoisie, mais le duc protégea le peuple plus efficacement encore eu limitant l'autorité féodale. Il interdit la construction de nouvelles forteresses, les vengeances privées, et , en général , tous les brigandages féodaux. La justice des seigneurs fut restreinte, et on défendit, sous des peines sévères, de fermer au duc les portes des châteaux, ou de dresser des embûches dans les forêts loyales. Des mesures encore plus directes assurèrent la sécunlé des mai-chands. Il fut expressément défendu de lesarrêter et de les gêner en rien dans leui- négoce '. Un des principaux obstacles qu'ils rencontraient était la variété des monnaies, souvent altérées par la cupidité des seigneurs. Guillaume interdit la fabrication de la monnaie partout ailleurs qu'à Rouen et à Bayeux, et détermina le taux de l'argent '.
■ « Hulli liciiit in Normanniâ mercatorem dUturbare. » Martenoe. Thésaurus anecdol. , IV, 117— 1!0,
' Pour avoir le texte cotntilet de t'ordunoance de Lillelionne , il tant rëanir les articles publias par D. Bessiii, Concilia Normanniâ , pars priiir, p. 67 , et ceux que cite Martenne, Thtsaurus anecdot., IV, 117—110.
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Ainsi était réalisée pour la Normandie une réforme salutaire , *qui ne devait s'étendre que deux siècles plus tard à la Franoe entière. Ces ordonnances de Guillauoie iraient excellentes y mais, ce qui valail; mieux enôore^ c'est qu'il savait les faire respecter. P^*sooaè ne maintint l'ordre avec plus de sévérité, et ses ennemis eux-mêmes lui ont rendu justice k cet égard : « Nous ne devons pas oublier , dit la Chronique saxonne « le bon ordre qu'il établit dans ses États} on pouvait voyager avec «i ceinture pleine d'or sans craindre aucune vexa* tion, et aucun homme n'eut osé en tiler un autre, en eût-il reçu la plus forte injure ^x> Ce fut surtout la bourgeoisie qui profita de l'ordre établi par le Conquérant. Elle pouvait trafiquer sans crainte dans tous les États du duc^ et ce fut alors que les Rouennais enrichis commencèrent à acquérir le sentiment de leur force. Us voyaient aussi avec joie l'orgueil féodal abaissé dans ses plus puissans représentans , et le propre frère de Guillaume, Eudes, évêque de Bayeux et comte de Kent , enfermé au châ-
' Chronic. saxon., apud Script, rer.fmnc, XHÏ, 5J.
(eau de Rouen, et expiant dans les ters ses cri- Oiioelles intrigues *.
Guillaume maintint avec la même énergie le Calrae dans l'église de Rouen. Après la mort de -A'iaurille ( loGg), dont le pontiBcat avait été signalé par plusieurs conciles provinciaux des- ■* inés à rétablir la discipline ecclésiastique, il ^nouima à l'arclievéché de Rouen Lanfranc, ^abbé de Saînt-Étienne de Caen. Cet Italien, célèbre par sa science et ses vertus, refusa un hon- ^■leurdonl son bumilité s'effrayait. Il désigna luiraêrae Jean d'Avranches au choix de Guillaume. Jean était un prélat savant et vertueux; il seconda avec ardeur la réforme que Grégoire VII introduisait alors dans l'Église. Mais son zèle ne fui pas toujours dirigé par la prudence, et peu s'en fallut qu'il ne fût lapidé en 1074'- La violence de son caractère donna encore lieu à un grand scandale dans l'église de Saint- Ouën. Il était d'usage que l'archevêque vînt en personne célébrer la fête de saint Ouèn dans
' Orderic. Vital. , apud Script, r ' ■■ Ipse lerû, qaiiA prealtjteris r
dlhas petitus est fDgAi|UF salatî
<:hrislianii , XI , 36.
umsatlicXa, 61).
iL-ul>inB3 probibuisset , lapi- Diuiikrc coaclns. t Galtia
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l'église de cette abbaye , et Jean avait £iit annoncer qu'il se conformerait à cette ancienae coutume. Au jour de la fête , les moines trouvant qu'il se faisait trop attendre, comiaeii* cèrent l'office. Us en avaient d^jà cëlébtié.unia partie , lorsque le prélat arriva. Il monta fa*^ rieux à l'autel ^ en arracha le célébrant y excommunia les moines, et alla lui-même se revêtir de» ornemens pontificaux , pour, recommencer l'office divin. Mais les moines étaient moulée, ^u clocher, avaient sonné le tocsin et répaB(4u. le bruit, parmi les vassaux de Ti^bba je^ que ; l'aj^*chevéque voulait emporter le corps de seâot Ouén. A cette nouvelle , l'église se remplit d'un affreux tumulte; les moines et leurs vassaux firent pleuvoir du haut des combles une grêle de pierres sur l'archevêque et les siens. D'autres, armés d'épées et de haches, pénétrèrent dans l'église. Jean fut obligé de s'enfuir avec ses gens sous le portail, où il se retrancha, et se défendit, non sans peine. Les moines, plus nombreux et exaspérés par le combat, pressaient de plus en plus le prélat, dont les jours étaient menacés, lorsque le vicomte de Rouen fit prendre les armes aux bourgeois, et délivra
l'archevêque", Guillaume, instruit de ce désordre, punit plusieurs moines, tout en blâmant Ja violence du prélat, cause première du timuitte. I*cit <le temps après ( i o-ji^ ) , Jean fut déposé à Cause de ses infirmités, et remplacé par Giiii- Jaume- Bonne-Ame, dont les vertus et la douc:eur rétablirent le calme dans le diocèse.
Ce fut, cependant, en présence de ce prélat, qu'eut lieu à Rouen , en 1082 , un événement ^uî atteste la barbarie de-l'époque, W'prcUi'e du ^^er roiige. De tous les petits tyrans qui désolaient eocore la Normandie, malgré la vigilance et la sévéritédu Conquérant, il n'en était pas de plus odieux ni de plus redoutés que les Talvas. Ces seigneurs de Belesme effrayaient toute la contrée par des guerres et des meurtres continuels. Les femmes, elles-mêmes, se signalaient dans cette famille par la férocité du caractère et la violence des passions. La fille de Guillaume Talvas, Habille, souillée de plusieurs meurtres, finit par périr victime de la haine qu'elle excitait , et tomba sous le fer d'un assassin. La puissante
' Le ri^it mscr. est uui Archives dé par le mentales. Il a été Induit dnns VBitl. de Saint-Ouin , de Q. Pommerairc , p, 179 et luf». — Cr, dnUia chrUliana , XI , 31 , 33 , 3t , 3S.
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famille des Talvas ne pouvait laisser un pareil crime impuni ^ et le duc Guillaume était trop sévère justicier pour ne pas poursuivre la vengeance d'un meurtre. Mais une prompte fuite avait dérobé les coupables au chiktiment. On ne put les arrêter; seulement, on saisit un ennemi des Talvas , Guillaume Pantol , qu'on accusait de complicité avec les meurtriers. Il fut traduit^ en io8a j devant la cour du duc, siégeant à Rouen. Il n'existait pas de preuves contre lui; mais le moyen-âge y suppléait par le Jugement de Dieu. On se persuadait que la Divinité manifesterait , par un prodige , l'innocence de l'accusé plutôt que de le laisser succomber. Ce fut dans cette conviction que la cour du duc imposa à Guillaume Pantol l'épreuve du fer rougi au feu. On décida qu'en présence de tout le clergé de Rouen, Pantol porterait dans sa main le fer ardent. L'épreuve eut lieu, mais, dit le chroniqueur, ia grâce de Dieu se manifesta , et Guillaume Pantol ri éprouva pas t atteinte du feu '. *
Les dernières années de Guillaume Je-Conqué-
' a Deique nutu non adustas appariiit. » Orderic. Vital. , ap. Script, rer. nonn,y 584.
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iBDt se passèrent presqu'entièrement à Rouen. Ce fut dans cette ville qu'il mourut en loS-j, à son retour d'une expédition contre le roi de ■f^rance. Dangereusement blessé, et importuné tlu bruit de ta ville, il se fit transporter au p>rieuré de Saint-Gervais, et y rendit le dernier Soupir. S'il élait nécessaire d'alléguer de nouelles preuves de la protection puissante que ce «Suc accordait à la bourgeoisie, on les trouverait «lans la frayeur que manifestèrent les liabitans de "Rouen à la iiouvelte de sa mort. Pendant que Jes fils du duc, ne songeant qu'à leur intérêt, laissiiient le cadavre de leur pèie gisant sur la terre, et se partageaient ses dépouilles, pendant que les propres serviteiirsdcGuillaumepiliaient le palais, les bourgeois étaient frappés de terreur dans la prévision des calamités qui allaient fondre sur eux'. Malheureusement, ils ne se trompaient pas dans leurs tristes pressentiinens.
Tandis que le second fils du Conquérant, Guitlaume-le-Roux, s'emparait de la couronne d'Angleterre, rainé, Robert-Courte-Heuse, en-
■ Orilerii-. Vital. lliiil.,Ofll.
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trait en possession de la Normandie. Il vint à Rouen ^ en 1087 , et s'y fit reconnaître en qualité de duc '. Mais il ne régna que de nom; la foiblesse de son caractère le rendait incapable de maîtriser les seigneurs féodaux, ils recommea» cèrent à piller les campagnes > pendant que les favoris de Robert rançonnaient les villefii Une pareille tyrannie était intolérable pour les bour« geois de Rouen , et ils avaient trop la consdenoe de leur force pour s'y résigner. Les partisans de- Guillaume-le*Roux exploitèrent habilement ieat* mécontentement; ils leur persuadèrent que; sous, la domination énergique de ce prince ^ la Norr mandie retrouverait son ancienne tranquillité.^ Une conspiration se trama, en 1090, pour livrer la ville au roi d'Angleterre. A la tête du com* plot étaient deux riches bourgeois, Conan , fils de Gilbert Pilate, et Guillaume , fils d'Auger. Ils promirent de livrer Rouen et le duc qui s'y trour, vait aux partisans de Guillaume-le-Roux , alors campés près de Gournay. Il fallait s'emparer d'une des portes, et, pour y parvenir, Conan fit entrer dans la ville des troupes déguisées, et
' ft Ipsam civitateni et totum ducatum sine ullA contradictîone suscepit. » Guill. Gemet., ap. Script, rer. Gall , Xï , 54.
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a'assura du concoui-s de la pi upart des bourgeois ; inaisle complot était connu de tant de monde qiielediicen fut averti, l/indolentCourte-Heiise seréveilla alors deson apathie. Il se forlîlia dans le château, el appela ses barons à son secours. Son jeune frère, Henri Beau-Clerc, se hâta d'accourir du Cotentin, dont il était comte ; il entra 3vec ses hommes d'armes dans le château de ft otieu, et l'énergie de sou caractère releva le cou- '^^ge du duc. 11 fut bientôt suivi par Guillaume, *^C(nite d'Évreux , Robert, comte de ISelesnie, '^uillaunie de Hi'eteuil et Gilbert de l'Aigle. Ce fut le 3 novembio 1090 que la lutte com- *»tença. Gilbert de l'Aigle , à la tète d'une troupe ^e soldats, se présenta i\ la porte du Pout , et ■Voulut pénétrer dans la ville pour aller rejoindre le duc. Dans le même temps, Jtenaud de Garenne, partisan de Guillaunie-le-Roux, s'avançait vers la porte Cauchoise, avec trois cents hommes d'armes. Le moment était décisif: • ArmoDs-nous, dit Couan aux siens '. Voici nos
' TuDc Coaaniis dixU suis : « Surgite conteitlm et nrmamiui , qaia tempusnon est ultcriùs prtestulnndi. En à mendie veniimt hiMtes DOS impugnare et ab occjdeiite ferventes socii nos adjularc fcstinant. Ergù fauloribuj et <niniii^i9, ut decet, 1
« ennemis qui noils attaquent au tnidi ^ ttindi ^ «qu'à l'ouest, de puissans alliés viennent ^ « notre secours. Fermons \e& portes aux premierB « et ouvrons-les aux seconds.» Aussitôt, les boar— geois courent aux armes y et sont soutenus pai — les troupes de GuillaumeJe-Rour, qu^on avait=: secrètement introduites dans la ville. Les uns ^ s'efforcent de repousser Gilbert del'Aigle, pen- dant que les autres tentent de s'emparer de ia porte Cauchoise, afin d'introduire dàns^ la -ville Renaud de Garenne. ^
Une lutte terrible s'engagea alors ; la ville fut plongée dans la confusion , et, selon l'expression énergique du chroniqueur , déchira ses propres entrailles ' ; bourgeois contre bourgeois ; parens contre parens, combattaient aux portés^ 'an milieu du tumulte et des cris: Le duo saisit ce moment pour sortir du château avec son firère Henri et ses hommes d'armes ; ils tombèrent sur les bourgeois et les troupes de Guillaume de Garenne. Mais , soit que le parti de Robert pliât y et que la frayeur le saisit , soit , comme
aditum sodalibus aperite , et hostibus armis acriter obserate. » Ord. Vital., ap. Dachesne , 690.
* a In sua viscera crudeliter debacchatur. » Ord. Vital., ibid.
lil Orderic Vilal ■ , qire les baions normands
Voulussent, avant tout, mettre leur duc à l'abri
Hiidanger . Coiirte-Heuse s'enfuit avec quelques
Compagnons, par la porte orientale de la ville
;, porte de Robec). Les habitans de Maipalu,
^Jors faubourg delà ville', le reçureut comme
■*4«ur seigneur. Mais il ne se crut pas encore en
e^ûreté parmi eux, et voulut mettre la Seine
^^ntre iui et les conibattans. On lui prépara une
--fcarcjue clans laquelle il traversa le fleuve , et se
-réfugia tout tremblant it EmendrevJle ( Saint-
-Sever). Cacbé dans l'église de Notre-Dame-
du-Pré (Bonne-Nouvelle), il attendit ta fin du
combat.
Cependant, Gilbert de l'Aigle, secondé par les bourgeois (|ui n'avaient pas pris part à la sédition , avait forcé la porte méridionale de la ville. Il unit ses troupes à celles d'Henri Bciiu- Clerc et des partisans du duc. Conari et les siens, accablés par la supériorité du nombre, coni-
' n Dm, piTsuadeTitibtu smiri itolidË iiK^urrerel , ciiucti.sr|uo n< fieret, fugiens ciim paucis per poilam orici Idcni , iliideni.
* " A suiiurbanis île! , lui Vain-palus i tpevUlis lierus, «ii)iceplu> est, • Idem , ibi
prrnjcîeiii inhonestani père n ne opprobrium ilnlem cgressiis est. u
flienoèretit à^ iplierf les ^tnmipta/ dviCiStariUfMni^ teKRonx ' abandonnèrent la -vilteiM clieraUnent \m airile dans^ k» forets qi» VetylouMîeiit àibelte é^oqine. Aioni 0Qinaaeoça.<nyaffreinp.inMfiMig dW' bol^geois ■ ; coapables et ioltooènai; 'tous étaient égorgés. Ijes cris des.femvesseiinélaîeM aux gémissetnens des inoùraus^: QuanluàiSoMiii et aux autres ehefs dé la sédkioR, ils £»ranft Mdnés prisdoaiers^ dans le chàteaiC Heam Sem^AHèmre ootiduisît Gonaa svr kl piaté^éwiiia ^iiDdooimii^ eC^a^Vec une ironki cruelle^, loi iaontra^çcttie viUe iloiit nâgaère ii' se croyait màllre : «i'¥oft «aU'ftiidi^lui dit-il, ce parcniàgnifiqàe eltette (( foret remplie de bétes sauvages. VoislaSMie. w donit les eaux poissonneuses baignentiesi «durs 4d de la vîUe, çt cpiiy chaque joor , y' a^pponlè de* « vaisseaux chargés de marchandises. De Taittire a côté ^- étend une' ville peuplée , magnifique eu li ireaiparts et. eii. temples , digae et antkf ue cap fcpitale de la Noifmandie^. j» Gonan:^ efïrajé>dft
' t< Tune vehemetis bnrgensivai caedtRifaBrttves't. » Idcnl, ibid. * <c Vîrisque certantîbtrs âut cadtetitibas , fientes vocrflîrabaifttil^ faeminae. » fdeni , ibid.
3 A Considéra, Conane : en , ad mcridiein , delectabile parcum patet oculis tnis ; en saltnosa regio silyestribus abundans feris.
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oejtond'ironie.se jeta aux pieds de Henri: «Sei- M gneur, lui dit-il, je mecoiidiimiie nioi-mèuie. « Mais,aunoin deDieiiiiotreciéateurTJ'impIore *" votre Hiiséricorde. Je donnerai pour ma ran- * çoo tout l'or et l'argent que je pourrai trouver ^ dans mes eoffre& et dans ceux, de mon père , ^ et j'expierai ma trahison par une fidélité in- (•^ vitolable'. — Par l'ame de ma mère, s'écria Henri , il n'y a pas de rançon pour le traîti'e, mais une mort prompte et méritée". — Au '^ nom de Dieu, accordez-moi au moins la con- ^ iession ^ » , reprit Conan eti gémissant. Mais Sleari , pour toute réponse , le poussa des deux
%uce Sequana, [)î»icofium fluintii, HoIhouia;{L-oseiii iiiuruni Bilamtiit, nafcsque plurihua merci moniis lefertas hùc qnotidiè devchît, Kn, naKAfiaric, ciTlIaspopulusa, miattbui sacriirgue tcmplis et «irtMais iCilibus specioM , cul jure a prbcU tcmpariliu^ aubjeccl Kormannin tot.i. » lilcm, ibid.
■ ■ Pruprio reatu , doniinc . damnandus sum , sed mine mi- «erîcord iam posco propter Dcam creaiartm oinaiiim; pntredcnifitione nwli suruia dalH) et ar^ntuiu, qiuotiiBi reperire potero in thesiuris mcis mei>rum<|ur parentum , et pro onlpâ inSdelilalis fidèle ii»|uË ad aiortem rependam sertitluni. v Idedi', itùiam. I
■ ■ Fer ■nioiam raatris me<e, traditori nulb eril redemptio,wd debiue mortiâ accelcratiu. • Idem , ibid.
) ■ Pr« Biuore [>ci contessiuneni mihi pemiittc. >■ Idem . ibid.
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mains et le précipita du haut' de la tdur« L^ corps- du malheureux fut brisé ; on attacha son. cadavre informe à la queue d'un cheval^ et bn le traîna ignominieusement 'dans les rues de Rouen. Il y avait à peu près cent ana (}ueies paysans révoltés avaient été livrés -à la vetigeaiice du comte Raoul ; maintenant • ia bourgeoisie expiait cruellement sa première tentative' é^émancipation. ' » . ., ■. ■
Le duc Robert revint enfin de Notre-Damedu>-Prëy et vit avec douleur la viUe ^ëouUlée -de sang et ^de^ cadavres. U aurait jvouki soula^r le& malheurs des bourgeois ; mais sa^bonté si^é»' tait que faiblesse , et il n'osait lutter contre la violence brutale des tyrans féidaùx. Robert de Belesme et Guillaume de Breteuil , qui arri-. vèrent après le combat, se jetèrent sur la ville comme des oiseaux de proie sur un cadavre; ils emmenèrent prisonniers Les^principaui^ bourgeois et les enfermèrent dans les donjons de leurs châteaux y afin d^en extorquer, parles tortures,
le plus d'argent possible. Guillaume, filsd'Auger> le plus riche des Rouennais , fat une de ces victimes de la tyrannie féodale. Il échiiten partage à Guillaume de Breteuil y qui le plongea dans un
hideux cachot. II n'en sortit qu'en payant une rançon de trois mille livres , somme énorme pour l'époque. Les seigneurs de Belesme et de ï'Aîgle, ainsi que les autres barons, « traînaient , «enchaînés, dit Orderic Vital, les bourgeois «de cette cnpitale de la Neustrie , et, après les w avoir dépouillés, les traitaient comme des en-
*■ w nemis barbares ' . »
Pendant que les bourgeois de Boiien étaient
Victimes de leur zèle pour Ciiillaume-le-Roux , ou plutôt pour le principe d'ordre dont ils voyaient en lui le défenseur, on ménageait une réconciliation entre les deux frères: Elle eut
Mieu en 1091, dans la ville même niiguère théâtre de tant de cruautés". Ce fut sans
' doute alors qu'excité par Guillaume , dont le caractère rappelait quelques-unes des qualités
■ du Conquérant, Courte-Heuse renouvela l'or-
n Guilklmus, Ausgerii [llius, Rodomensium ditissimua, *
Guilklmo Bremlieiisi diicilur caplivus, et post luneoa tarcerJi ■qilBlores re liinit se libraruin tribus millJtius. Sic Belesmici et iqaillni CfcteriqtiG duces auxiliarii civei metropulia Neusrrice vlneulalos nltrahunt cunctisque rébus spoliatos, utbarbaroshoitu , malè Bffli|;nDI. <• OrHcr. Vital., ibid.,6go. uni. ' Idem , ihiclrin , oii.i.
ckmnance rendae à liUlebonnè ennèSo 'v promettait protection au peuple dtnënaçaitJes seigneurs féodaux; mais U eût falhi^dela fëmkelé pcAir Téprinuer leur iosoleBCe , ^et rindoteiit Coiute-Heuse était incapable deitoulènebpëce.cle vigueur. Il retomba bientôt daf» son apatUie^ et, jusqu'à Tépoque de la croisadeyla NornÉai^ie fut livrée à l'anarchie et à toutes les vibleitees de la tyrannie féodale. Ëofin, iGo«rte-^&eiise partit poin* la Terré-Sainte (fio95),^^<i9n praMOt la croix^ laissa en dépôt à soé frère^ GuîUisuimele*Roux j Aoiien et toute la NôrootaflKliie*
L'enthousiasme qui agitait aloris - là ^xAàfé^ tienté , se fit aiussi sentir à fioùen ^ nais il y &ft souillé par 'les excès du £ana(tisme.' lies Reflet)nais prenaient iki croix en foule , et «onge^ieGftt à aller délivrer le tombeau liiL'Ghrist <^uliri^é parles infidèles. Mais ,^ avant dte partir pour, la Terre-Sainte, et d'aller combattre les M usulmans, ils voyaient avec indignation l'endos où les
' Dans le début de l'ordonnance publiée par Martenne ( Tkêsauras jénecdotor., I.V, 117-120 ), Robert et Guillaume rappellent les articles promulgués par leur père : « Robertus cornes Norniaiiiiiœ et Willelmus rex Angliae filii ejus et haeredes praedicti régi» fecerunt recordari » , etc.
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juife. habitaient, séparf^s et abhonés de la population chrétienne. ■ Nous allonh combattre « au loio les ennemis de Dieu, s'écriaient les n croisés, et -sous nos yeux vivent les juifs, « Itis enuemis les plus exécrables du Christ', j) 1^ multitude s'animait par ces paroles, et la cupidité se joigimit au iiinatisnie pour exciter les passions populaires. On supposait que des richesses immenses étaient entassées dans les lepaires des juifs. On (es envahit, el on se porta aux dernières violences, pendant que les juifs fuyaient épouvanlés et cherchaient un asile dans une église voisine- IVIais le sanctuaire qui protégeait lee chrétiens, ne devait pas défendre les ennemis de Dieu. Ainsi raisonnait nne popidace fanatique qui ne laissait aux juifs que l'alternative du baptême oti de la mort. Tous ceux qui refusèrent le baptême périrent par le glaive, sans distinction d'âge ni de «exe. Au milieu de ce massacre, un homme, de condition
' ï Hothomagi , qoitdam die . Li qui illani ItnrI sub eadcm crucis urofcssione susceperaot , inte qucri : " !4oit Dci bostes, Orïentem versus, loiigi! tilius trafismissis , d«sii1cramus a^gredi , cùm aniè oculos trns •Anl Jndaei. qiObus Inimtcltior existât ^n» nulla ner. » licrl. ili! NoviftiMilo , np. Ser-ipt. rr. gw/((e., XH , î*0,
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noble , aperçut un enfant ^psanl à teri^-j en -*u^ ^ pitié, et, l'arrachant an glaive, le porta à sm^ mère , la comtesse Helisende ' . Cette noble" clame avait épouse Robert, comte d'Eu. £lle reçut l'enfant avec bonté, et lui demanda s'il voulait embrasser la foi des clirétiens. Le petit juif n'éijiit pas encore revenu de sa terreur; il se croyait toujours menacé du giaive qui nvait égorgé ses parens', et il reçut avec empressement le baptême. Dans la suite, il devint moine, et, aiin de le soustraire aux menaces ou aux séductions des juife, on l'envoya dans un couvent éloigné. Il y devint célèbre dans les lettres, et Guibert de Nogent, qui nous a conservé ces détails, lui dédia un de ses ouvrages.
La croisade elle-même tourna à l'avantage des bourgeois, et, quoique nous n'ayons pas de fait |K>sittf qui atteste son influence favorable sur la commune de Rouen , une induction légitime nous porte à supposer qu'elle lui fut avantageuse. En effet , les richesses des sei-
' o II) ijuâ digladialione , tir quidam nabilia pnerum vidil , miserlua eripuit et ad niHErem suam tlelulit. ■ Idem, ibid.
' " Pulal>at cnim se sîmillbas, quas ( sic) suos pati viderai con- Iribule?, coedibiis deslinaluni. u Idem, ihûl. ,. i . .
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gneiirs féodaux cnnsistaient presque excUisivement en terres , en vastes domaines inaliénables. Pour une expédition lointaine, il fallait d'autres richesses qui se transportassent facilement ; le commerce pouvait senl les procurer, et il n'y avait que les vilains qui Se livrassent au traGc dédaigné de l'aristo- ^^ratie. II fallut donc que les seigneurs humiliassent leur orgueil et obtinssent des bourgeois ■.*or et l'argent que ceux-ci ne donnaient qu'en ■échange de privilèges. Ce fut surtout dans les grandes villes de commerce, comme Rouen, ^ue ces échanges eurent lieu . et tout nous porte à croire que notre cité profita de la croisade.
Pendant l'absence des Croisés et de Kobert- Courte-Heuse ( iog6-i loo ), la ville de Rouen jouit d'une assez grande tranqudlité. Guitlaumele-Roux, pour lequel les bourgeois avaient jadis manifesté leurs bonnes dispositions , parait les avoir protégés contre la tyrannie féodale. Un concile tenu à Rouen , en i o()6 . prescrivit, sous peine d'excommunication, d'observer la trêve de Dieu. Du reste, jusqu'àlamortde Guillaumele-Hous , la captivité d'Hélie de la Flèche , cnnite du Mans, fut le seul événement impor-
taot dont Bouen fnt le théâtre . PrisooiiMir 'ds-' GutUauiBie, oeseignear fot enfintnéf^iiiYMig^ dans laxitad€lle<ie Rouen'. * - < *' .>;'ïWii;rv
Après 4a niort tie GaHisntne-he^toux^'i l^od)»;^ et le retour de ftobert^CkMirte^Heiisd^^te'^liiir de.Rouen et la Normandie furent 'encoMîMHi^^ mises, pendant pt^isieurss ^âfinées^ âU goxi'mine^i^ ment de ce doc, dont la faiblesse dédiaiitai& tmïtes les passions féodales. Son jeune ihémt^'- Henri y q^ii ^'était emparé de 'l'^^vff^èttornej ne tarda pas à lui disputer ia HormBndieiyfiet triompha, en 1 1 06, «dansiez plaines ide Tiàtdm^ bray. U^serendità Rouen, amssilôt apvèsr:aa vkn toire, et s^y fit recohnaître 'Com!m« dttcde iNor«: mandie^. Hugues de Nonant, «uqaél Aofaért- CouFrte-Heuse avait confié ïe^^^mnâoiflément de la citadelle , la kii rendit , et ix»ute 4a :ydlé • sa soumit à Henra. <2ependant , sa domination* était loin d'être assurée. Le fik de Robert^ Guiilaame Cliton, avait cherché un asile près du roi de France , et inquiétait sans cesse la Normandie. Il était donc d'une haute importance pour Henri
' Gesia Pontifie, .CenomanMns,, ap. Script, rer, galLy XIlI^Mo. * Ordcric. Vital. , ap. Script, rer. gaU., XII , 701.
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P^'l île s'assurer d'une bourgeoisie riche, et déjà ^^' puissante comme celle de Rouen, Aussi, pen- <kM qu'il fortifiait la citadelle, et y logeait des ''"oiipes ', il ne négligeait aucune des mesures ttii pouvaient lui concilier les bourgeois. Il '«nouvela tous les privilèges accordés à la ville Parson père Goillaume-le-Conquérant', et confirma les statuts de plusieurs corporations. On cite. Mitre iiutres, celle des cordonniei-s ,.dont • ^îs privilèges furent garantis par le duc'. C'était ■*l«jàun grand avantage pour les Kouennais,que ~"*:î*tte reconnaissance du droit de corporation. UDÎonétaitnécessaire aux vilains, qui n'étaient V>rts que par le nombre; ils la trouvèi-ent dans " ^2:res associations des hommes de même métier, ^ijui assurèrent protection à tous les membres le la corporation, et donnèrent à la bourgeoisie «jn premier point de ralliement. Les privilèges *ie la corporation préparèrent ceux de la commmie.
Les bourgeois de Rouen avaient besoin de la
■ Koberlus àt Monte , ap. Seripl, nr. gatt^ WW . ÎS4. ' • Paternas lege* reniwsïit pristinasquc url)is digniUles reatiliiil. » Orderic. Vital., ap. Scripi. nr, gall. , XII, TOI. ' nucinge . totc Corwtsarii.
protection puissante du duc et des privilèges qu'il leiiraccordait, pour oublier tous les maiiic qui, à cette époque, affligèrent leur ville. Une famine horrible ravageait, dès 1 1 i t , toute la Kormandie ' ; en iiiG, un incendie, qui commença dans le quartier des Juifiî, dévora une partie de la cité'. T.a même année, la foudre tomba sur la Cathédrale, et brisa les colonnes de l'autel du crucifix^. En ! 1 19, un débordement de la Seine causa de grands dégâts dans Rouen et aux environs'^. Mais, de tous les fléaux qui désolaient Rouen et laNormandie, le plus redoutable était la guerre civile. l.e roi de Fiance, Louis VI , l'entretenait sous prétexte de défendre les droits de Guillaume Clitou , fils de Robert- Courte-Hense. Hugues de Gournai , Etienne d'Aumale, et plusieurs antres , avaient pris les armes en faveur du prétendant, et mettaient tout à feu et â sang. On craignit même un instant pour Rouen. On annonça à Henri, qui était alors à l'Aigle, que Hugues de Gournai et Etienne
' Chron. Balhom., np. Script, rer. gall.. XII , 7B'i. > Id. , ibid. .
^f d'Aumale campaient sur le mont Saiiite-C^the- '"ine, et menaçaient la ca|)itale de son duclié. 11 Secourut en toute bâte , mais il reconnut la fausseté de la nouvelle '. Cependant, il multiplia dans Rouen les fortifications; il ajouta au châteaudes HïicienBdncs de Normandie un iiiui' épais et crér»elé , et fit construire de nouveaux logemens JXmrses hommes d'armes*. Vainqueur du roi de ï*'Tance à Brenneville { r 1 1 9 ), il enferma dans la ÏVjrteresse de Rouen un de ses prisonniers les plus "i ÏUistres, Guy de Ciermont , qui ne tarda pas à y j:ïérir^. Bientôt, ayanltrailéavecle roideFrance C ' ia2),HenriBeau-Clerc résolut de dompter les s&eignenrs féodaux, dont les insurrections con- "■riniielles ne laissaient aucun repos à la Nor- ' «nandle. Eu 1 i24> '' vint tenir sa cour à Rouen, ' "Vraînant à sa suite Geoffroy de Toiuville et Odard du Pin. Accusés de parjure, les deux prisonniers furent condamnés parle duc à avoiiles yeux crevés. Il prononça la même sentence contre un trouvère, Luce de Barre , auquel on ne i-eprochait que des chansons satiriques. Les
' Orderic Vital., ap. Script, rer. gril/., XII , 753.
' ttobert. de Monte , ibid.. XIII , 285.
' Order Vilal-'. »P- Duclipsnc , SiS. '" ■'"" '-1'- "■■
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gnés de sa sévérité, maïs! aatti»:df«ii3i fn'oMÎ prendre ia: parole. Le:cQiiiftè d6/ffkiidm?^<f|iia assistait au. plaid saasiétDevascJBdvdefHQmf&^-iSvMi plus hardi : €iSesgiaeiir;roi;^liiiditHl%JiriMiar£ii^ ^ une eho^e con traire k tQflP» nos rijsagfà imre^i^ « damoant à la mutilatian diesiioiftin<is d'artiM « pris à la guerre, lorsqM^lssenrtaîeiitileiMWii^ mgmsàr^^^ *^> Seigneur coraiiê^ mpoodit ^Amtîy « jei fais une ckose justo,. et je- 'viris.le imwrMj f( Geoffrm et Odard sootdeiv^éiluâ.iBd^hjQ^wlliMI^ « tiges da^ ooriaentement ; de. Jseun»n«^iie^i)Sii;» «>piiis ilsiont commis UB pùxyw^ietiff^wf menti a /eut j^&Ki; ils eat donc. mériiïéjli^iQMli^a^^ <c Quant à Luoe^ il. ne m'a jamais fait hommage^ (X fiEiais il avait récemment combattu qontr^moi «dans le ohâbeau de Pont-Audemer; la paix « faite, je lui avais pardonné sç;s farfait^Lires^ «et; je l'avais i-envoyé Ubi-e,. lui rendfinf. &ç;s a chevaux etsesbieui^. Mai:» ilaété sur4e*champ a rejoindre mes enuemis , U a excité leur baiue «contre moi, et a ajouté à ses ^incien^ criaie;s
' « Rem nostris ritibus iDuntatam , domine te$. , ^acis „ qui milites bello captes in servitio domini sui debilitatione membroriim punis. » Order. Vital. , apiDucbesue, 880.
Ai: m» sifiCLt. scv
les foi'^its eucore plus horribles. Il a même
oniposé cotilr« inoî des poésies satiriques,
i& a cLantées ptibliqueineiit, et a provotpié
« les rires in&ultaits de mes ennemis. Maintc-
« nant. Dieu me l'a livré pour le châtier, mettre
*< un terme à ses criminels eiilreprises, et faire
«* trembler les autres par son trxemple'. n Ces
't:»âroleti imposèrent silence nu comte de Flandre,
•^t les bourreaux s'avancèi-eiit pour exécuter la
^^ntence. L'infortuné Liice de Barre se défendit
^^^ecrage, et, pour échapper iiu supplice, il se
^tirisa la tète contre les niiu-ailles ',
Ces cruautés répandaient la teiTenr parmi la '*^oblesse, uiai«i se lui inspiraient que des senli-
' > Rem Jusiam.duiiiiue cou9ul, facia, et hoc iiisniresIA ratioDe
V^Tobaho. Guirfrcdus eniin et Odnrdus , conwiisu doininorniii
'^ «oram , tegitlmi hnatïncs mel ruernnt , p«rjuriii)ne nefa» ultrO
^^oiumittcrUfK luilii fldein suani ntvnllti »utit.... Lucas autem
^komaglum niihi nu m qu uni frcit , sed in casliu Punlid-AliJemari
^^ontri me nirper dimicatit. Ad iiostrcniùiii. (laiM; faclft, c|urdqaid
V«Hsfrc*:nrt indulsi , et Cuii ti|uis tetnistpic suis Dbenini sWrc
tici'uiLSl. At iltc hiw|ibiiE meis protinù.i adbiesil, rcdïvivatiJUs
j un(-Iiii> in i m ici lias in me aRïtavit , cl pejora jiiioribus addidit.
^iln etiam indKcnte.s de me cantîlenas composait , ad inJoHam
mel palàm canlaril, in;illtoloM[Ue niihi hosics nd oarhiiinus itA
Kcpè pro>oca*it. • Idctn , Ibid., Ml.
' • Parietthiiset saiî» ulinirnsrapulsuum illiait. » Id.ibid.
mens de haine contre le duCi-Les seî^eara. féodaux, que la fortune avait épargnés v«e Retranchaient dans leurs châteauj^^ y braysôenl: l'autorité de Henri. L'autre corps privilégié y le clergé normand y et spécialement le clergé Mti^ooaÂSy était loi^ d'être à Tabrlde tout reproche. ll:résistait de toutes ses forcçs aux réformes: que. les grands papes de cette époque, Grégoire YU;, Urbain II , Pascal II, Calixte U,. Innooei^ -II , voulaient introduire dans les.moQUt*s et; dans 4a discipline ecclésiastique, /Déjà,; en 1 119.1 .une lutte violente s'était engagée entre les chanoioes et l'archevêque Geoffroi. , successeur de Guillaume*Bonne-Ame^ U £sillut qu'uiçi. légat d'Honorius II vint à Rouen , en iiaS, signifier au clergé de cette ville des ordres dont la rigueur le révoltait*. Cette même année, l'archevêque Geoffroi mourut, et un ecclésiastique d'une science profonde, Hugues d'Amiens , fut élevé sur le siège épiscopal. A cette occasion, saint Bernard,qui était alors l'oracle de la France et de la chrétienté tout entière, écrivait à Hugues ces
* Voyez Mis t. de la Commune , chap. 1 , p. 10 et li. ' Order. Vital. , ap. Duchesne , 888.
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e l'église de Rouen était:
ne réputation innlta-
papolesqtiî |imu 'oïn d'avoir, dans ce siècle , ii <Ttiable : « Avec les Rotiennaîs, lui disait-il, il faut *» delà patience; sois donc patient, piiisquetuvis *■ au milieu des médians; sois pacifique, puisque «« tu commandes à des inéchans '. ■ Clependant, Icarsque le pape Innocent II vint à Rouen pour «Conférer avec Henri Beau-Clerc, il fut reçu avec ^empressement par la population tout entière, et *^omblé de présens".
Peu de temps après l'entrée du pape à Boueii, ^^11 II 35, Henri I mourut. Son corps fut rap- ^Dorté à Rouen, et on célébra un service fu- *ièbre dans la cathédrale avec une pompe extraordinaire^. On embauma le corps du roi*; ^t l'on porta ses intestins à Emendreville (Saint- 2Sever), où ils furent enterrés dans l'église de
' • Apud Rotliomngenscsupu.icstpatienliA... £3ti> ergù pa tiens, ■luia es cum nialîs} esto pnciSciis , <|uia |irœc9 mails. - S. Bernnrcii «pist. XXV, I. I , p. 41 . 4î. , Mit. île lrt9o. • Script, rer. gtillic., XII , ÔBO.
' Orderic. Vital., apud nuclicsnc, 9Dt.
' Il parait que l'arldcscmbuutncmcnsf toit nlorsconnuiî Rouen, d'après les détails que itonnc OrderIc Vital, n Un habile chirurçlCB ouvrit le rorps de Henri dans le palnis de l'arclicïêi)uc , cl le remplit de parfums. » Idem, ibidem.
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Notre*Daine-dii-Pré ( Bonne^Noiivelle ) , ^gliae que $a mère avait fondée , et que loi-méme ayait achevée et richement dotées Si l'on eii:<^roît Orderic Vital 9 Henri fut pleuré par tona, quelque fut leur ordre ou leur sexe*.:<{ia bcmFgeoisie « surtout, dut regretter un prince dont la fermeté avait réprimé la licence féodale^
T^ règne de Henri I eut, en effet, des résiiiltats importans pour la classe moyenne, l^lh acquit 9 dans toute la Normandie, et spécialemcrpt à Rouen, une force qu'elle n'avait pa^ e^ixe jusqu^alors. Le roi l'avait favorisée pour ro(^K>ser aux nobles, et, en agissant ainsi, il avait suivi Texemple de son rival, le roi de France* 11 était impossible qu'un prince aussi habile que Henri Beau-Clerc n'fiperçùt pas toute la portée des événemens qui se passaient alor^ en Fraqçe > et ne cherchât pas à imiter l'exemple de Louis VL 11 avait vu ce prince appeler le peuple sous ses drapeaux pour répriiner la licence et le brigandage' des seigneurs féo-
* Orderîc. Vital. , ibicicm.
'^ n A cunctis ordinibus ntriusque sexûs multarqm copia la- (Tvmarum effusa est. » Idem , ibidem.
(laiK '. IjCs bourgeois avaient pris les armes, levé 'i* bannière de la commune et marché contre les cèiâteauK deleursoppresseiu-s. llsavaîent même *^sé soutenir en rase campagne le choc de la ca- "^'"alerie bai'dée de fer, et la victoire était restée ^* leur parti, (^ette union de la royauté avec le ~B^=»euple était un principe de force pour le pou- "■^i^oir central.
Henri 1 le comprit, et s'allia étroitement avec ■ a bourgeoisie rouennaise. Il lui donna des "^iriviléges qui sont constatés par des chartes ^postérieures. Ainsi , il dispensa ies bourgeois de iiouen de {a garde des prisons'', consacra leurs droits de propriété*, et leur accorda une sorte d'administration municipale i. Sous l'infhience
' " Adcomprimend.'iintyraniiidcin prxdoniini i^tsi'dillosoruni... Tune ergi enmmunitas In FrancEA popiilar[s statuts est it pnrsulibus , ul presbyUfi coiaitarcutur régi ad obsidioneni vel pugnam tiim vexillis et parochianis omnibus. . . . Presbjteri cuni
omnibus piirochianis s
Vital., apod Script, rer
' ■< Qu6il nnllus coi
lia Icciim, quôjMSSCris, cant. » Ordetir.
gallic.Wl, 70S.
im custodiat prisonem vel in gaioli Tel as rcx Henri.:us ( Henri 1"). ■■ Ciiatle Ho
Pièces justiUcatites , n" I.
E eoMim tencbal ïnaiino et die, qiio rex Ibidem .
Henri Ptantagenét . au
' " Sicilt unusquiaqi llenricua livus fuit et
' « MîniMpHa su.i. «iriit liAhchnnt tempore rr^ ii
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de ce gouvernement protecteur, notre ville prit un grand accroissement. lie pont de pierre de Mathilde ne tarda pas à unir les deux rives de la Seine. £n même temps , les habitans, trop resserrés dans les anciennes limites de la cité, commencèrent k s'étendre en tous sens. Vers le nord, ils dépassèrent le fossé des Gantiers ^ et s'avancèrent vers Saint-Ouen, Aubévoie {Aéba via j Beauvoisine),et la place de la Rôugemare, qui, d'après la tradition , tirait son nom du sang versé dans une bataille entre Otfaon et les Rouennais'« La ville s'étendit, vers l'ouest, jusqu'à Saint-Pierre-le*Portier. On commença à assainir, du coté de l'est , les terrains marécageux', désignés sous le nom de Malpalu ( mauvais marais). Cependant, Tancienne enceinte de murailles subsistait toujours, et elle entoura seule la ville jusqu'à la seconde moitié du xn" siècle *. Cette extension de Rouen mérite d'être signalée, et tient essentiellement à notre sujet. En effet, le développement dé la cité était proportionné à l'augmentation de la population ,
■ Voyez plus haut , Introduction , p. lui et suiv.
' Voyeas Hist. de la Commune^ première partie , chap. I, p. 6 et 7.
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et cette augmentation était due au bien-être, à la prospérité des bourgeois, et aussi à l'affranchissement des serfs Une loi de Guillaume-le- Conquérant , confirmée par Henri I , avait beaucoup contribué à briser les liens des serfs, et à leur ouvrir les portes des villes. Elle était conçue en ces termes : « Si un serf reste \m an et un jour sans être réclamé, dans nos villes ou dans nos bourgs entourés de inui-s ou dans nos châteaux , iJ sera libre et délivré pour toujours du joug de le servitude'.» Combien de serfs durent profiter de la protection des cités, et chercher dans leurs murs un asile où ils pussent se dérober à leurs maîtres, et échapper à l'esclavage! A la faveur de la protection des bourgeois , il était facile de se soustraire aux. poursuites des seigneurs, et les habitans des villes durent seconder, dans leur propre intérêt, la fuite des serfs. Il en résulta, pour les cités de Normandie en général, et spécialement pour Rouen , un accroissement considérable de popu-
Si servi iiennanscr lut sine calumniS per nnnuni tatibtis Doatria et in burgiâ niuro vallatis vel in eut i die ilia liberi efDciaatur et liberi jk jugo servit u pci'pclutiDi. 0 Leges liiiilleimi conqueslor.,66.
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latioii. Plus tard, Henri II confirma encore la loi de Guiilaume-le-Conquérant ^ et son graxid justicier, Glan ville « déclara positÎYeitietit, dâti» son Traité des CauOximes^ que, si un serf p^Mait tranquillement un an et un jour dan^ Uile yiile privilégiée » et était reçu par les bourgeois daiM leur ghilde, il serait affranchi'. Favoriisés par les lois s les serfs cherchèrent en grainl nombre un refuge dans les villes, et raoo^oiasement de la population rouennaise ëofitttito<: iMâildimt t6ut lecourd du xu* ^ècfo. Sôiis 9I^t4 Wy de j i5o à 1 189^ les nouveaux quartiers devin-* rent assek impoirlans pour qtt\>n leA letitotfti&t de remparts. Ce fut à cette époque qtt'4m tmça: la seconde enceinte dé fortifications, qui^aà nord, orccupait le terrain où furent établies dans la suite les rues dii Cordier et Pincedos , uiie partie de la Rougemare , et la rue Bôut^gl'Abbé. Les nouveaux murs de la ville etivelop-* paient Saint-Ouen, et suivaient, à Pest^ la
■ « Si quis nativus quietè per unum annum et unum diem in «di^liâ villa prïvilégiatà manserit , ità qtièd in eoram communem gyldatn tàtiquàm mis rétieptus ftterity eo ipso à villeiia^o Ufierabitiir. » Raùiilphus de GlanVilIâ , Tractaius de iegibus et consuetudinibus , etc. Lib. v , câp. 6 , §. 5.
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^igûe marquée par les rues de TEpée , du Ruissel ^ ^^ticu ou Vatier-Blondel et de la Chèvre. I^a ^^iiûle occidentale est plus difficile à indiquer. ^* ^t probable que le Vieux-Marché fut enve- '^f^pé dans la nouvelle enceinte^ et que les •^Urs longèrent la rue Saint-Vigor ( rue des Bé- ^ï^ûies), Téglise Saint-Pierre-le-Portier , et le '^rain où l'on a percé plus tard la rue des lambins ( rue de Fontënelle ). Philippe-Auguste , ^près la prise de Uouen , en 1 3o4 y détruisit à ^^ foM les dieux enceintes de remparts * ; les ^osses furent donnés , partie à Saint-Oufin * ^ P«rtîe^ lu ville ^, et^ dans le cours duxji* siècle, ^ ' ^*^ça la troisième enceinte qui > à Touest ^^ *^ord i a été à peu près définitive *. ^^t^aixleur pour les constructions nouvelles, ^^ •> qui dfiltait du règne de Henri Beau-Clerc ,
^^t Ci ^^
*^^ preuve incontestable de l'accroissement
"^^ Bisi, de la Commune^ première partie, p. 94, 1 IQ'et 120. 3 •^^^111,122.
_ .''«S le plan annexé À cette histoire. Les diverses enceintes àfi ^W
^^^«n y sont tracées. Je dois beaucoup , pour les détails
^^Hphiques, aux comuiunicatioiis de mon ami M. Cli. Ri- ^ ^^* Du reste , je ne fais , comme je Tai dit plus haut , qu'in- A^^^^r la question que M. Richard traitera à fond.
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et de la prospérité de la bourgeoisie i^ouennaîse , sous l'administration de ce prince. Toutefois , pour ne rien exagérer, la situation des vilains était encore loin d'être brillante à cette époque. A côté des riches bourgeois, dont on recherchait l'alliance , il y avait encore dans Rouen un grand nombre de serfs, qui n'avaient pu profiter des lois de Guillaume pour s'affranchir. Nous voyons méine, en 1 1 56, Henri II en céder plusieurs au prieuré de Grammont. A la fin du xfi* siècle, en 1 1912 , Richai*d C<àeur-de-Lion confirme cette donation , dans les termes sui* vans : «Nous donnons et nous accordons aux frères du couvent de Grammont ^^lâ? hommes de la ville de Rouen , pour faire successivement leurs services * . » On reconnaît là les hommes de i^oçistÇi^homines po(eslatis)y les serfs qu'on don-^ nait, comme les bois et les maisons, en un mot,
■ Charte de fondation du prieuré de Grammont , traduite par Farin , Hist. de Rouen , III, 201 et suiv. édit. de 1668. Martenne , Tkesaur. anecdot. , 1 , 648 et suiv. , a donné la confirmation de cette charte , par Richard Cœnr-de-Lion. Voici le passage qui se rapporte aux hommes de Rouen : « Damus et concedimus memoratis fratribus et perpetuô conflrmamus duos homines in villa Aoikomago successive pcr operationem suam ad servitium ipsorum fratrum faciendum. »
Ali Xll" SlfiCLE, ■ cv
quon considt^raît comme des cboses, et non comme des personnes. Ceux même des haijiUiHS (le Rouen qui n'étaient pas soumis à cette rriste condition, qui pouvaient posséder et s'exempter des corvées, étaient loin de jouir d'une grande liberté. Us n'avaient ni juridiction particulière, ni administration municipale. Au milieu de cette ville remplie de tant de tribunaux spéciaux, il n'y avait pas de justice des bourgeois. On y voyait l'ofBcial , juge d'église, lenantson tribunal prés de la Cathédiaie (cour des Libraires aujoui'd'bui) ; le sénécbai de Saiut-Ouën, à la porte de l'abbaye; le bailli de l'abbesse de Montivilliers, à Saint-Paul; le bailli des moinesdeFécamp,à Sainl-Gervais; le bailli des religieux de Sainte-Catberine, à la fontaine Jacob (rue Préfontaine); le haut bailli des ducs de Normandie tenant le plaid de [l'-pâu dans la cour du Baile, à l'entrée du château ducal'. Les
* Ce nom <le tùur du Boite est parvenu ju9i[u'à nous , tuais sous la forme all(ir{<e de Btl , et sans qu'on parniisE a'cn rappeler ruriginc. Il ; avait lA , ilevant le chAtcau dC9 ducs Av. T^otmandie, eommc A l'eiitréedc tousiei anciens uhAteaiix (riodaui , une cour ob le bailli tenait ses assises. I^a mota bailli et baile ( bnjulits ) , étaat iduii tiques i(uaiit A la sigoillcation , ou se read [tarfaitrnienlciiiii|)teiluiiDiii AcUiiUe -le In lliiiile-f'Uille-Toar, en
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bourgeois étaient justiciables de tous ces tri*^ budaur, et ne pouvaient invoquer aucune protection spéciale ; sans loi fixe» satis défeti^ seurs de leurs droits , ils étaient soumis à une condition encore bien misérable.
D'ailleurs, au milieu de Tanarchie qui suivit la morf: de Henri 1 , et pendant la huté entre sa fille Mathîide et Etienne de Bi6is, les fran-^ diises de la bourgeoisie furent Ibulées aux pieds '. La noblesse opprima de nouveau les
ae rappelant que c'était en ce tien qae le tiallli avait son tiiotlnal. H y tint le plaid de l'épëe jasqiTA Téftoque o* rililippe-à«^ gaste fit raser Tancien château des ducs , et élerer à l'uotre extrémité de la ville une nouvelle forteresse. I.e bailli tint alors ses assises dans Tavant-cour du chiteau, ati llèu qui a consei^é' jusqu'à nos jours le nom de Bailliage. — Voyez M. de Ganmoiit, Architecture militaire au moyen-âge, sur les Balles placés à l'entrée des châteaux , et M. A. Deville , Hist, du château d* Arques , p. 351 et suiv. A l'occasion du Bâile du château d'Arqués , }e tiens d'une source «certaine Tanecdote suivante , qui prouve que partout le nom de Baile s'est conservé dans la mémoire du peuple , mais altéré, et quelquefois tout-à-fait déflguré. Un voyageur visitant les ruines du château d'Arqués, reconnut la cour du Baile ^ et comme il en prononçait le nom , un habitant du pays se hâta de dire : « Oui , Monsieur , c'est la cour diAhel, »
' La charte de Henri Plantagenét nous en fbumit la prevve : <« Omnes res et consuetudines , qu» nocxnt civitati Hothomagi , qu£e post itiortem régis Henrici sunt fact«e et attract» in civitate vel extra. »» Voyez cette Charte , nux Pièces justificatives , n« I .
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vilains, et la Noriiiaiulie fut encore le tliéàtie de ces scènes de meurtre et de pillage qtii avaient rendu si déplorable le règne de Robert Courte-Heuse. Henri I avait voulu assurer à sa fille Mathilde la couronne d'Angleterre et le duché de Normandie. Maisù peine fut-il mort, qu'un parti nombreux proclama Etienne de TJlois , pelit-lils de Guillauine-le-Conquérant, Les lieutenans de ce seigneur occupèrent pendant plusieurs années la plupart des villes de Normandie, et entre autres Rouen, mais ce ne fut pas sans avoir à soutenir une lutte acharnée contre les partisans de Mathilde. Ceux-ci étaient nombreux et occupaient plusieurs postes voisins de la capitale du duché. Dès l'année 1 136 , les seigneurs qui soutenaient la cause de la reine, s'avancèrent jusqu'au Vaudi-euil, et s'en emparèrent'. Cette nouvelle parvint bientôtàGaleran, comtedeMeulan, auquel Etienne de Blois avait donné sa fille en mariage , et confié la défense de ta Normandie. Ce seigneur rassembla aussitôt tous les chevaliers qui se trouvaient sous ses ordres , et reprit le château du Vaudreuil.
' Orderic. Vilal. , a|.. Scrip. nr-Hiillie., XII, 75R.
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[ja guerre n'en continua pas moins autour de Rouen , avec tous les désastres qui en sont la suite inévitable. Le commerce , principale ressource des bourgeois, était entravé par Tanarchie féodale. Pour comble de malheur , un effroyable incendie consuma, en 1 1!)6, une partie de cette ville , dont les maisons bâties en bois
et entassées dans des rues étroites, présentaient aux flammes une proie facile. Le feu commença vers l'extrémité du Pont-de-Pierre que Mathtkie avait jeté sur la Seine ; poussé avec violence par un vent de sud, il dévora tout le quartier^ du Grand-Pont, et traversa le parvis de la Cathé^ drale, où il brûla quelques échoppes, sans atteindre l'église elle-même. A cette époque, les ressources manquaient pour combattre un pareil fléau , et l'incendie continua ses. ravages depuis le matin avant prime jusqu'au soir. Le vent ayant changé de direction et soufflé de l'ouest, les deux monastères. de Saint-Amand et de Saint- Oué'n, ainsi que les églises et les maisons qui les entouraient, furent la proie des flammes * . « Le célèbre monastère de Saint-Ouën,
' Chron. Rotomag. ap. Labbe , iVbi'« hihliotheca mscr., l, 365. Orderic. Vital. , ap, Diichesnc , 904.
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clic tristement Orderic Vital ' , ce monastère qui avait coûté plus de quatre-vingts ans de traviiux , fut dévoré par le feu. » Ce désastre arriva le jour de l'exaltation de ta sainte Croix. La ville n'était pas encore sortie de ses ruines, loi'squ'un tremblement «le terre renversa une partie des maisons épargnées par les flammes'.
A l'extérieur, la guerre sévissait toujours. Le château de Préaux, à quelques lieues de Rouen, tomba, en ii4o,au pouvoir des partisans de Matliiide ; ils étaient maîtres delà rive gauche de la Seine, et s'avanraient jusqu'au pont de Rouen. Les plus zélés partisans d'Etienne abandonnaient sa cause pour embrasser celle de ses ennemis. Son propre gendre, Galeran deMeulan, joignit ses forces à celles de Geoffroy l'iantagenêt , second mari de Mathîlde. A la tête d'une nombreuse troupe d'infanterie et de cavalerie , il attaqua le manoir d'Emend reville ( Saint-Sever); il y mit le feu , et l'incendie , gagnant de proche en proche , brûla le monastère de Saint-Sever. Ce désastre coijta la vie à une multitude de
' Ord«ic. vital. , apud Duchcsne , 904.
' Chron. de Si-Bvraalt , ap. Srrip. rer. gi,
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personnes de tout âge et de tout sexe ^. I.ies Rouennais pouvaient voir du haut de leurs remparts les maisons dévorées par les flammes, et toutes les dévastations de la guerre. ■■*■
Il en était de même dans le reste de la K6r«mandie. Partout les campagnes étaient e& ^roie à d'efFroyables calamités. Les si^igiieurs nii^ naient les moissons, brûlaient iadc»neùrè' du pauvre, et livraient tout au fet et ûtt^fen. Tant de misères tournèrent naturdlement wrs la divinité la pensée des populations» On Yiluoe foule de paysans de tout âge et de tout sexe parcourir processionnellement les* campagnes; chantant les louanges de Dieu et se flageUant. Ils* allaient d'église en église, ^s'efforçaient, par leurs prières et leur pénitence , de fléchir is colère diviqe : « Telle fut j dit le chroniqueur , ic Tardeur de leur foi* et Pefficacité de leurs « mérites, que leur passage fut marqué par « de nombreux miracles; toutes les haines et « les inimitiés cessaient, tous se pardonnaient
* Cànmic. trifU. H Kmmm , roscr. de la Biblîoth. pabliq. de Rouen, r 83.
> Cknmic. ilo/*«w.« a|>. Lalibcv .V«mw Héiimikerm aucr., I, 368.
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f leurs injures et se réconciliaient. » Touchant exemple de cette foi chrétienne qui , au milieu des désordres ^e la féodalité, relevait et consolait les âmes, les ramenait aux sentimens d'humanité et de fraternité !
Dans les campagnes, on cherchait par des
processions k fléchir la colère céleste. Dans
les villes, on foroia des communes pour résis*
^er à Fanarchie et à la violence. Comme nous
I avons déjà dit , là bourgeoisie rouennaise avait
^(tHivé un premier point de ralliement dans les
^rporations. Les vilains commençaient à se
Compta , et à moins redouter les seigneurs di-
^i^ës. En l'absence de tout chef' , les corps de
'^^^lier se réunirent sur la place publique, et
i^^ tarent de défendre leurs privilèges. Ainsi se
^^^^ustitua la commune de Rouen , sans orga-
'^^«ation régulière, sans existence légale, naais
ec une puissance réelle. Les jarres de la com-
une imposèrent par leur union, et, malgré
■^^ gens d'Etienne de Blois, toujours maîtres
^^ M château de Rouen, iU traitèrent avec le parti
' « Rectore Normannia cariiit. » Orderic. Vifal. , apud Dii- ^^liesne , 963.
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de Mathilde'. Geoffroy Plantagenét campait sur le mont Sainte-Catherine. Les bourgeois lui livrèrent les portes de la ville , pendant que le gouverneur, Guillaume de Garenne, se retran* chait dans la forteresse située sur le bord de la Seine. Ce fut en 1 144» ^^ j^"^ ^^ Saint-Fabien et Saint-Sébastien, que Geoffroy Plantagenét fit son entrée dans Rouen. £n ce moment une violente tempête éclata sur la ville, déracina les arbres et renversa plusieurs maisons^. Malgré ces désastres, les bourgeois conduisirent, en grande pompe, Geoffroi Plantagenét jusqu'à la Cathédrale, où il fut reçu par . Parcbevéque Hugues. Cependant, la citadelle, défendue par les partisans d'Etienne de Blois, résistait toujours, et menaçait les Rouennais, qui craignaient de voir les hommes d'armes porter le carnage et la désolation dans les rues de leur cité. Aussi, dès le a3 janvier i445, Geoffroi coramença-t-il à assiéger la forteresse; il fit avancer des machines de guerre , et tenta d'ouvrir une brèche; mais tous les assauts furent
' Alberic de Trois-Fontaiues , ap. Script, ter, gallic. , XIII, 70 1 . ^ Robert du Mont , ap. Dachesne, p. 983. — Chronique de Rouen , ap. Labbe , N(H*a bibliotkeca mscr, , 1 , 368.
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repoussés 9 et, pendant plus de trois mois, une poignée de chevaliers brava tous les efforts de Tar* mée. Roti*ou , comte du Perche , qui servait sous les ordres de Geoffroi d'Anjou, périt au pied des remparts. Cependant, les assiégés, cernés de tous côtés, commençaient à manquer de vivres, et, le 21 mai 1 145 , ils furent obligés de se rendre '.
Lorsque Geofïroi Plantagenét entra dans la forteresse, il là trouva dans un état déplorable. Déjà, Tannée précédente, «ne partie des murs s'écroulait de vétusté ; il répara les outrages du temps et de la guerre. Le pont de Mathilde
noenaçait ruine, il le consolida ^ . En un mot, son gouvernement fut réparateur , après tant de fléaux que la guerre et la nature avaient déchaînés contre notre malheureuse cité. Il se ^^ta aussi de confirmer les privilèges des bour- S^ois, et de donner une sanction légale à la ^^mmune qu'ils avaient jurée , et il s'engagea à *^ire confirmer leurs franchises par sa femme ^t ses fils^. Il ne se montra pas moins favo-
' Robert du Mont , ibid. — Chronique de Rouen , ibid.
^ Robert du Mont , ap. Script, rer. gall. , XIII , 290.
^«Omnes prsedictas consùetudines afflduciavit Godofredus, ^wx Normannorum , pater meus , se tenere , et pepigit fjnùd fa-
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rableqiie Henri I aux corporations industrielles; il accorda à celle des cordonniers une charte conçue en ces termes : « Geoffroi , duc de Nor* mandie et comte d'Anjou, à ses justiciers de Normandie I aux vicomtes et barons, et à tous ses bourgeois et fidèles de Rouen : sachez que j'ai accordé à Guillaume Canut, Robert de Grame* sade, Ouin de Fécamp, Vivien de Saint*Ouen, et k tous les compagnons cordonniers et savetiers de Rouen , d'avoir la ghilde ( corporation ) de leur métier aussi bien » honorablement et pleinement qu'ils l'ont jamais eue du temps du roi Henri* Que nul n'exerce leur métier, si ce n'est avec leur autorisation ; qu on ne leur Caisse aucun tort , et qu'ils jouissent de leurs privilèges de corporation comme au temps du roi Henri ■• »
Alors commence le véritable afFranchissement de la bourgeoisie rouennaise. Dès cette époque, elle figure dans les actes , k coté <les plus glands seigneurs^ Thétard Coisseta, Guillaume
r^ertl afildiiclarc itxoimi suam , matran meam , H filios soos loco coan^ettU. » ClMrttt 4e Bcnri Pluitascaét , Pièees josti- ScatiTes , n*^ I. Quaat à la nature des prÎTÎWges accordés , bous en parierons $|Mrciakfliciit dans IMistoùr 4e im Ommmme, * ArdiÎTf» Niuuîrt|MJr$ , tîr. u . n' 9.
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Coisseta , Geoffroi Dupuy , Robert Loiivel , Robert Gocheiin, Gauthier Trentegerons , et d'autres vilains , sont cités comme témoins eu même temps qu'Eudes Martel et Robert d'Esnevali qui avaient rang parmi les hauts barons de Normandie \ I^ force guerrière n'était pUis seule estimée ; on commençait à compter pour quelque chose le commerce et Tindustrie. I^es plus obstinés étaient bien forcés d'en reconnaître la puissance, lorsqu'ils les voyaient
' Nous fTOavons la preoye de ces «issertions clans un acte qui renotte au xn* siècle , puisqu'il y est question de TarcheTéque Bogues. Comme cette charte mentionne la Commune de Bouen et DD grand nombre de bourgeois , nous en donnerons ici un extrait; il s^agit de la Tente d*un moulin ; faite par un bourgeois de Rouen à la communauté de Saint-Amand : « Hsec conventio faota est in capitulo sancti Amandi coràra domino Hugone , Rotbomagi archiepiscopo , et Eudone Martel et Roberio de Wesneval (Esne- ^sO^atqoe Communione Rotkomagi Pluribus testibus clericis
<^t lucis, scilicet Eudone Martel, Roberto de Wesneval , Waltero <leGocelin-Halsnil, Radulfo filio Roberti, Stephano filio Radulfl, l^oberto LoutcI , Petro filio suo , Ilboldo de Magno-Ponte , Alîeredo Baris , Nicholao filio Gaufridi , Ganfrido de Puteo y Boberto de Sancto-Laudo , W'iUemo Coisseta, Petro filio suo^ Thetardo Coisseta , Roberto filio suo, Unfrido Coisseta , Jobaune ^lio Reineri , Rocelino filio Clareboldi , Willelmo filio Herlonis , •Roberto Gochelin , Odardo filio Gardini , Waltero Trentege- •^"s, et Communionis niaxinià parte. » Cartulaire de Saint- -^ninnd, msrr. dos Arcliives départementales, r4l recto et verso.
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tirer de la misère et de la servitude la classe qui avait été si long-temps condamnée à en porter le poids. C'était, en effet, le commerce qui avait enrichi les Rouennais, et leur avait donné un sentiment si énergique de la force populaire. C'était encore le commerce qui animait leur port ' , alimentait leurs ateliers , et attirait dans leurs murs une population qui s'accrut rapidement aux xii" , xiu* et xiv* siècles. Cette émancipation de la bourgeoisie dut exciter lui vif mécontentement parmi les classes privilégiées. Elles ne pouvaient plus rançonner, ou, comme on disait au moyen-âge, tailler à volonté la gent corvéable. Il fallait désormais compter avec elle et la traiter presque d'égale à égale. L'expression naïve de l'irritation des privilégiés se trouve dans le passage suivant d'un historien contemporain , Guibert, abbé de Nogent: «Commune, dit-il , nom nouveau et
' Kntrc autres preuves de l'importance ooiiiinerciale du port de Rouen , nous pourrions citer les Coutumes de la Vicomfé de Veau de Rouru. C'est en quelque sorte le Code du coniinerce maritime de notre ville au moyen-âge. Le Ms. original existe à la Bibliothèque royale; on en conserve une copie manuscrite certifiée à la Bibliothèque publique de Rouen. Nous aurons occasion de faire usage de re» ouvrage, surtout dans la srrondr partie de notre histoire.
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détestable; les serfs ne paient plus, qu'une fois par an , la redevance féodale. S'ils commettent une faute, ils ne sont punis qu'en vertu d'une loi ; les exactions, auxquelles ils sont ordiuairement soumis, deviennent impossibles'. » Les serfs et les vilains s'efforçaient partout d'obtenir ces conditions que l'abbé de Nogent trouvait si détestables ; mais ils n'y réussirent pas toujours. A Rouen, la bourgeoisie avait fini par triompher, non sans avoir essuyé de rudes échecs ; elle venait de conquérir le privilège de commune, qu'elle devait étendre pendant plusieurs siècles. Là commence le sujet spécial de notre travail, l'histoire de la Commune de Rouen.
Que si, maintenant, nous jetons un regard en arrière sur la situation de cette ville pendant les sept siècles qui se sont écoulés depuis la chute de la domination romaine jusqu'à l'éta- Wissement d'une commune à Rouen , nous v voyons le peuple, d'abord livré h la brutale
<^ Communio , novuiu ac pcssimuoi nouicu, sic se liabet , ut (*apitc cens! omnes solituni servitutis debitum dominis sciucl 'u anoo solvant , et , si quîd contra jura deliquerint , pensionc '^**li entendent : caîterae ccnsuuin cxactiones, quœ servis iufligi ^^^'U, omuimodis vacent. » Guibcrt., al>bas de Novigenlo , ap. <^ript, rer. gaii. , XII , 250.
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domination des conquérans germains , cb un asile dans l'église et sous la crosse épia Elle le protège jusqu'au jour où une e invasion vient fondre sur la Neustrie.
quête Scandinave fait de nouveau pesel peuple rouennais la tyrannie d'une doni étrangère. Mais, an milieu de toutes ces n l'industrie etlecommerce alimentent et foi les classes inférieures. L'ordre et la se qii'établitGuillaume-le-Conquérant , la nok carrière que ses victoires ouvrent au c deBonen , augmentent les richesses de cetteet assni-ent à ses liabitans un rôle chaque! plus important. A la richesse immohiliè leur donne le commerce, ils ajoutent la propri territoriale, et les chartes de Henri l la leur ^ rantissent. Ils ont conquis des droits civils ; nip les droits politiques furent le résultat de cet, ] association , qu'on désigne sous le nom de (^/k r/ifiiiif, et qui se forma à Rouen, vers le milieq du xii' siècle. Depuis cette époque jusqu'à la fin du xiv' siècle, l'histoire de cette ville ; confond avec celle de la Commune.
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origine b( In Cgmmunt il Routn. — Situoiian it titl XII' »i(tl(. — Ifiitmiht cijottt [«mniundlc.
[ ES ti-avaux des historiens monderncs ont rétabli le véritable fi sens du mot commune. Appliqué Taux villes du moyen-âge, il ne t réveille plus seulement l'idée d'une circonscription territoriale , mais d'une forme de gouvernement municipal , presque républicaine. Il rappelle le premier développement de l'énergie populaire, qui, long-temps étouffée sous la domination des conquérans germains, se releva ati xn'
siècle , secoua le joug féodal et conquit une part d'autorité politique. Ce fut par l'insurrection et la lutte que plusieurs villes du nord de la France obtinrent une commune. Laon , Amiens, Saint- Quentin, Cambrai, brisèrent violemment la tyrannie féôdalç. Ailleurs , et surtout dans les provinces méridionales de la France, les anciennes libertés municipales n'avaient jamais complètement disparu. Les jurats et les capitouls de Bordeaux, de Toulouse, d'Arles, de Marseille, avaient succédé aux anciens curiales, et la commune du moyen-âge ne fut, pour ces villes, que la continuation du mu^ nicipe romain. Ailleurs, le pouvoir royal et seigneurial, redoutant une émancipation violente de la bourgeoisie, ou sentant la nécessité de se fortifier par son secours, transigea avec le principe populaire. Une concession de commune fut le résultat de cette situation.
Tous les principes généraux de l'histoire communale ont donc été nettement établis. Mais il reste à les appliquer aux diverses localités, et à montrer comment, dans chaque ville, naquit le gouvernement communal , quels en furent les développemens, les luttes et la catastrophe. C'est l'œuvre qui appartient à la province; elle seule peut, par des recherches locales et la publication des anciens titres de l'histoire communale , féconder les prin-
cipes généraux. La ville de Rouen est , sous ce rapport, une de celles qui méritent le plus de fixer Tattexilion de l'histoire.
Elle eut, en effet, jadis une commune florissante, confirmée par des chartes authentiques dès le xii^ siècle, une commune qui avait ses magistrats électifs, son beffroi, ses milices, son sceau au léopard, qui montra plus d'une fois une grande énergie dans la lutte contre les puissances rivales, et ne fléchit pas même toujours devant les papes et les rois '. Constituée vers 1 1 5o , elle grandit rapidement , se soutint avec éclat pendant les deux siècles suivans, et arriva, vers la fin du xiv* , au dernier période de sa puissance, et en même temps à sa catastrophe.
On chercherait vainement, avant le xii" siècle, des preuves positives de l'existence d'une commun^ à Rouen. Sans doute, la métropole de la seconde Lyonnaise avait eu jadis un gouvernement muni«> cipal ; sans doute , des corporations d'arts et métiers s'étaient conservées dans cette ville, qui, du temps même de Dagobert, obtenait des privilèges spéciaux de commerce * ; mais , pendant ces temps
' « Rotomagensis item communia , corde superbo. »
( Guill. le Breton , ap. Script, rer, gaU,, XVII , 213. )
» Script, rer. gallicar.y IV, 627.
barbares, les historiens gardent un silence absolu sur Tétat de la bourgeoisie rouenuaise. Il faut arriver à l'époque de Guillaume-le-Conquërant, pour pouvoir citer des faits positifs. Une charte de Henri Plantagenêt ' nous apprend que déjà, sous le règne de Guillaume, les Rouennais jouissaient de privilèges fort étendus, et que le roi Edquard-le-Confesseur leur avait accordé un port près de Londres. Le commerce dut accumuler à Rouen des richesses considérables. L'importance de la bourgeoisie s'en accrut , car elle seule exerçait les professions indus* trielles, et c'est surtout en parlant de Rouen qu'on peut dire que le commerce fut le berceau de la liberté. Guillaume-le-Conquérant comprit tout le parti qu'il pouvait tirer de la bourgeoisie; il assura par ses lois la sécurité du commerce, et augmenta les franchises de la ville ^. Rien ne prouve mieux l'attachement des bourgeois pour ce pnuce, que la douleur qu'ils firent éclater en apprenant sa mort. « A cette nouvelle, dit Orderic Vital ^ , les habitans de Rouen furent aussi épouvantés que s'ils avaient vu une multitude d'ennemis fondre sur leur ville.
' Voy. cette Charte aux Pièces justificatives.
» Orderic Vital (ap. Script, rer. galL, XU , 701) dit, en parlant des libertés accordées à Rouen par Henri I*"^ : patemas leges renovavit,
^ Qrderic Vital, ap. Ducbesne , Script, rer. Normann. , p. 661.
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Ils s'interrogeaient l'un l'autre, et demandaient conseil à leurs femmes, à leurs amis , à leurs voisins. Il y en eut même qui firent passer leurs richesses en pays étranger , ou les cachèrent dans quelque lieu inaccessible, n
Leur terreur ne fut que trop justifiée par les événemens qui suivirent. Sous le faible et indolent Robert Courle-Heuse , les nobles recommencèrent leurs pillages , et les Rouennais, voulant se délivrer d'un prince qui ne leur donnait ni liberté ni sécurité, conspirèrent avec quelques seigneurs pour livrer la ville à Guillaume-le-Roux. Ce second fils du Conquérant avait l'énergie de caractère nécessaire pour contenir une aristocratie turbulente, et c'était le premier mérite aux yeux des Bouennais. Mais le complot échoua , et la ville fut en proie à la violence féodale. Les seigneurs traînaient les riches bourgeois à la queue de leurs chevaux , les retenaient dans les prisons de leurs châteaux, et, à force de tortures, leur arrachaient une énorme rançon. C'était à la fin du xi* siècle ( 1090) , que ces scènes de désordre et de carnage ensanglantaient la ville '. Mais le moment n'était pas loin où, divisés entre eux , les seigneurs féodaux imploreraient le secoui's de ces bourgeois , aujourd'hui leurs victimes.
' V. Ord. Vital, ap. Duchcsnc , Script, rer, Normann. , p. 090.
Avec le xii^ siècle ^ commença une série de guerres entre les prétendans au duché de Normandie. D'abord, Robert Courte-Heuse et son frère Henri I qui depuis i loo avait succédé sur le trône d'Angleterre à Guiiiaume-le-Roux ; puis , Etienne de Blois et Mathilde, fille de Henri I ; enfin Henri Plautagenét et ses fils se disputèrent la couronne ducale de Normandie. Chacun des prétendans s'efforça de gagner une bourgeoisie riche et nombreuse , en lui accordant des privilèges, et c'est, en effet, un de ces prétendans au duché de Normandie, Henri Plantagenét, qui donna aux bourgeois la première charte de commune qui soit parvenue jusqu'à nous. Mais, avant d'en analyser les conditions, il est indispensable de se rendre compte de la situation de Rouen à celte époque.
La ville était loin d'avoir alors le développement cju'elle a pris dans la suite. Vers le nord , elle n'avait pas encore reculé sa vieille enceinte de murailles , qui s'étendait de la rue de la Poterne au pont de Robec, eii passant par* la place des Carmes. La limite occidentale était toujours marquée par le cours de la Renelle, et celle de l'est par Robec. Malpalu était encore un faubourg de Rouen '. Au sud, la Seine n'était pas resserrée par les quais, et ses eaux baignaient une partie du ter-
» Orderic Vital , ap. Ducbesne ^ «Sien/?/, rer. Normann.f p. 690»
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rain occupé aujourd'hui par la rue Grand-Pont et les rues adjacentes. A l'extérieur , uiie double enceinte de murailles et trois fossés profonds faisaient, de Rouen 9 une des places les plus fortes de l'époque '. A l'intérieur, la ville ne présentait guère qu'un amas de cabanes où ; presque chaque année , le feu exerçait d'horribles ravages. Cette masse confuse était dominée par quelques édifices imposons. C'était d'abord le Château, élevé par Richard I, sur l'emplacement qu'occupent maintenant les Halles. Cette forteresse était entourée de fossés profonds que la Seine remplissait à la marée niontante ^. Les sombres tours de la citadelle ne (^appelaient que des idées de tyrannie; on y voyait encore la plate-forme d où Henri I avait précipité C^onan, un des chefs de l'insurrection en 1090. Ce -saut de Conan ^ , comme on l'appelait vulgairement, avertissait les bourgeois que, du haut de ces ci*éneaux, un pouvoir tyrannique s'étendait sur la
' « .... Duplices mûri , fossataqiie tripla profundo Dilatata sinu ...»
( Guillaume le Breton, ap. Script rer, gail. , XVII , 8Q. )
*Id.,ibid., 193.
« ..... Rotomagumque petens, portas quÂ turris aditur, Substitit in porta, refluo quem Sequana fluctu Unoquoque die bis certis influit horis Et brève post spatium refluit , siccumquc rclinquit. »
' Orderic Vital. — Robert du Mont, ap. Script, rer. grill,, XIII , 286.
ville. C'était là que résidaient ordinairement les ducs de Normandie y avant que Henri Plantagenêt eut fait planter son parc de Quevilly. Le duc dominait encore la ville par les fortifications qui l'emprisonnaient de toutes parts. Son bailli avait la haute justice, ou le plaid de Tépée. C'était devant son tribunal qu'étaient portées toutes les affaires criminelles. Son Vicomte de CEau avait la juridiction desEaux-et-Forêts et percevait un droit sur les vaisseaux qui remontaient ou descendaient la Seine. Ses collecteurs levaient un impôt sur chaque étal du marché, et sur la vente du bois et du charbon. Le duc seul battait monnaie, et avait le droit de mouture ; il fallait que tous les bouchers et boulangers lui payassent tribut. En un mot, il exerçait, dans la ville, les droits de souveraineté les plus étendus '. Non loin du château s'élevait la Cathédrale, qu'en io63 l'archevêque Maurille avait consacrée avec une pompe dont les contemporains nous ont conservé le souvenir. Autant qu'on peut en juger par quelques débris qui ont échappé aux flammes, et surtout en rapprochant cette église des grands édijRces construits vers la même époque , c'était un monument de style sévère, gardant, dans son plein
■ Les rôles (jles chartes publiées par la commission des archives d'Angleterre , fournissent de nombreux exemples de tous les droits exercés par les ducs de Normandie.
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cintre , le souvenir de l'arcade romaine, et annonçant déjà 9 par l'élévation des voûtes et des toui^, la hardiesse de l'architecture ogivale. Iol piété des ducs y avait entassé de merveilleuses richesses. Une table d'or massif, pesant cinquante marcs , couvrait lautel; des calices et des candélabres précieux, des étoffes brochées d'or et d'argent; une couronne donnée par Henri I et pesant trois cents marcs, ne formaient qu'une faible partie des trésors de l'église*.
iJatrium , ou parvis de la Cathédrale , était entouré de murailles f et jouissait d'une franchise absolue; les marchands n'y relevaient que du chapitre, et les malfaiteurs y trouvaient un asile inviolable. Les maisons capitulaires avaient les mêmes privilèges que le parvis. La juridiction du chapitre ne s'arrêtait pas aux limites de cette enceinte. Elle s'exerçait sur un vaste terrain compris entre Bobec et l'Aubette. On l'appelait à cette époque l'île Notre- Dame; ce fut là que plus tard s'étendirent la place Saint-Marc et la rue des Filles-Notre-Dame (rue des Arpents), dont la juridiction fut l'objet de longues querelles entre les chanoines et les maires de Rouen.
' Ces détails sont tires d'un mscr. de la Biblioth. publique de Rouen, portant pour titre; Chronicon triplex et unum , f* 85. On trouve une énumération complète des richesses de la Cathédrale, dans le cartulaire de cette église , appartenant à la méniè bibliothèque.
Au XII* siècle , le chapitre exerçait encore sans con-* testation ses droits seigneuriaux. Les écoles et la Madeleine relevaient de son autorité. Mais plusieurs faits avaient déjà porté atteinte à son ancienne considération. Il avait refusé de se soumettre aux réformes sévères de Grégoire VII et de ses successeurs, et il en était résulté une lutte violente entre l'archevêque Geoffroi et les chanoines. Le prélat était un breton , violent et entêté ' , mal vu du clergé normand y et incapable d'aucun mena-' gement. En 1 1 19, il revint du concile de Reims, où le pape Calixte II et tous les prélats présens à l'assemblée avaient adopté les mesures les plus sévères pour réformer les mœurs ecclésiastiques. Aussitôt après son retour, l'archevêque réunit, dans la Cathédrale, les chanoines et les membres du clergé , et leur communiqua les décisions du concile. Mais ces projets de réforme furent accueillis par des murmures, et, parmi les opposans, on remarquait surtout un prêtre nommé Albert. L'archevêque le fit arrêter et jeter en prison. A cette vue, les clercs indignés et effrayés tout à la fois hésitaient entre la résistance et la fuite. L'archevêque ne leur laissa pas le temps de prendre une résolution. Il sortit du sanctuaire , et appela ses gardes qu'il avait
' « Tenaxet iracundus.» (Orderic Vital, ap. Scrip, rer, gallic. , XI , 733.)
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placés à peu de distance. Aussitôt ils se précipitent dans l'église, armés de bâtons et d'épées, et commencent à frapper les prêtres. Les uns prennent la fuite, et, couverts de leurs vêtemens sacerdotaux, se dispersent à travers les rues boueuses de la ville; les autres s'arment de bancs, de pieires, de tout ce qui tombe sous leurs mains, et opposent une résistance énergique. Les gardes plient un instant; mais bientôt soutenus parles domestiquer de l'archevêque , et honteux d'avoir été battus par une troupe de tonsurés^ ^ ils recommencent la lutte ^ mettent les prêtres en fuite, et les poursuivent jusque dans le sanctuaire et le parvis. L'égUse fut souillée de sang. Cependant l'évêque se tenait caché, attendant le résultat du combat ; lorsqu'il apprit que la victoire était restée à ses gardes, il sortit de sa retraite, revêtit son étole, et, accompagné de trois chanoines restés fidèles à sa cause, purifia la Cathédrale ^.
C'était au commencement du xii* siècle que l'église était le théâtre de ce scandale. De pareille» scènes affaiblissaient nécessairement la puissance morale du clergé , et préparaient l'opposition de la commune à la domination ecclésiastique.
En dehors de l'enceinte de la ville, l'abbaye de Saint-Ouen, reconstruite vers le commencement
^ a Tonsuratos. » (Orderic Vital, ibid.)
• Tous les détails sont empruntés à Orderic Vital, ibid.
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du xi« siècle 9 était un des principaux centres du pouvoir ecclésiastique et féodal. Cette royale abbaye, qui remontait jusqu'au vi* siècle, et conservait , dans ses archives, les chartes des rois carlo* vingiens, avait le droit de haute et basse justice dans une partie de la ville. Elle élevait ses fourches patibulaires sur la colline de Bihorel , et ^ derrière ses murailles crénelées, bravait l'autorité ducale et épiscopale ; mais la corruption commençait à se répandre parmi les riches bénédictins, et, plus d'une fois, leur monastère avait été le théâtre de scènes non moins scandaleuses que celle que nous venons de raconter. On se rappelait, surtout, qu'à !a fin du xi' siècle , Tabbaye de Saint-Ouen avait été ensanglantée par une lutte entre les moines et l'archevêque Jean. Il avait fallu que le vicomte de Rouen se mît à la tête des bourgeois, pour arracher le prélat aux mains des moines irrités '.
Ces luttes intestines diminuaient la puissance du clergé^ comme les guerres civiles affaiblissaient celle des ducs de Normandie. Cependant, jusqu'au xii' siècle, les trois grands monumens de Rouen étaient toujours le château, la cathédrale et l'abbaye de Saint-Ouen. Le parloir aux bourgeois était bien humble auprès de ces édifices féodaux.
• D. Pommerayc, Histoire des Jrchevéques de Rouen , page 169 et suivantes.
Mais les vilains commençaient à se compter, et chaque jour voyait s'accroître leur importance. Chose remarquable, lorsque les historiens du temps parlent de Rouen , ce n'est plus seulement la basilique, l'abbaye et le château, qui frappent leur attention ; ils parlent surtout du grand commerce de la ville , alimenté par le fleuve qui la traverse. R Rouen, dit un historien du xii^ siècle, est une des villes les plus célèbres de l'Europe; elle est située sur la Seine, fleuve immense, qui lui apporte les denrées lointaines *. » Orderic Vital lui- ^eine, tout moine qu'il est, est surtout frappé "i' grand commerce de Rouen : « Cette ville , dit- "> est très peuplée; le commerce l'enrichit, et ^^U port est très fréquenté^. »
Grâce à ce commerce , les bourgeois, qui , pendîxiit tant de siècles, avaient été taillables et corvéables, commencèrent à sortir de leur obscurité, t^epuis long-temps ils avaient formé entre eux des ghildes ou associations, imitées en partie des corporations romaines , mais ranimées par le génie des
' «Est autem Rothomagum iina ex clarissiniis Europae civita- «tibus,sita super Sequanam, fluvium maximum, per quem < eîdem civitati multarum région um commercia invehuntur. • (Guill. Neubring.. ap. Script, rer. gall., XHI, 116.)
' « Rodomens s civitas populis est et negotiorum commerciis « opulentissima , portùs quoque confluentiÂ.» (Ord. Vital, ap. Script rer. gallicar.^ Xi, 345.)
Scandinaves. Les hommes de métier juraient de se soutenir l'un l'autre, et trouvaient, dans cette union , un principe de force. Dès le commencement duxii' siècle, Henri Beau-Clerc, engagé dans une lutte contre Guillaume Cliton, fils de Robert Courte-Heuse, avait accordé aux bourgeois des franchises importantes. Mais ce fut surtout après sa mort, qui arriva en 1 135, que se constitua la commune de Rouen.
Deux prétendants se disputaient alors la couronne ducale de Normandie , Mathilde fille de Henri Beau-Clerc, et Etienne de Blois, petit-fils de Guillaume- le-Conquérant. Etienne eut d'abord presque toute la Normandie, et entre autres la ville d(S Rouen. Son lieutenant, Guillaume de Garenne, occupa la citadelle de cette ville, s'y fortifia, et imposa son joug aux bourgeois. Mais ses adversaires, dirigés par le mari de Mathilde, Geoffroi Plantagenêt, duc d'Anjou, ne tardèrent pas à reprendre l'avantage.
Ils s'avancèrent jusqu'aux portes de Rouen , et brûlèrent même , en ii43, le village d'Emendreville et le monastère de Saint-Sever '. Soit que les bourgeois trouvassent trop pesant le joug de Guillaume de Garenne, ou qu'ils fussent imtés de
» Chron. mscr. triplex etunum, f» 83. « Waleranus combussit ErmentreTillam et monasterium Sancti-Severi. »
son impuissance à les protéger j ils traitèrent avec Vadversaire d'Etienne. L'année suivante ( 1 144 ) 9 GeofTroi Plantagenêt entra dans Rouen, et fut accueilli avec enthousiasme par les habitans. Mais Guillaume de Garenne était toujours maître du château. Les bourgeois avaient à redouter sa vengeance, si GeofTroi succombait. Aussi réunirent-ils toutes leurs forces pour s'emparer de la forteresse. La victoire finit par couronner leurs efforts, et Geofiroi Plantagenêt resta maître de Rouen. Il 'Compensa les liabi tans de leur concours énergique, en leur accordant une charte de liberté , qui fut confi'tnée par la reine Mathilde sa femme , et par son "'s Henri Plantagenêt. Ce précieux document s'est ^nservé dans nos archives,. et il nous fait con- "^ître, d'une manière authentique, les privilèges ^^tjt Rouen jouissait dès cette époque *. Ils portent '^r quatre points principaux : la propriété, la juridiction, l'exemption des corvées, des tailles et des ^Ides, et enfin le commerce de la ville.
Le duc garantit d'abord aux bourgeois de Rouen les droits de propriété dont ils jouissaient du temps de Henri I ; il s'engage h poursuivre leurs créanciers, et à les contraindre de payer, toutes les fois qu'il le pourra.
' Voy. cette Charte aux Pièces justificatives. — La charte de Geoffroi Plantagenêt est reproduite textueUcment dans celle de son fils Henri H.
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Les privilèges de juridiction sont d*une haute importance. Aucun Rouennais ne sera forcé de comparaître devant un tribunal situé hors de la ville 9 à moins qu'il ne soit présidé par le duc de Normandie en personne y et cela seulement à Sainte- Vaubourg et à Oissel , les deux limites de la banlieue de Bouen, à cette époque. Toutes les affaires commerciales seront jugées dans la ville. Les bourgeois ne seront pas tenus de se battre contre les champions soldés par un adversaire, dès qu'ils auront fait constater, par dix témoins, que c'est un mercenaire qu'on leur oppose.
La charte exempte les Rouennais de tout logement de troupes, à moins que le maréchal même de la cité n'ait donné l'ordre de les héberger. Ils sont dispensés de toute corvée à la monnaie ou dans la vicomte. Toute espèce d'aides ou contributions indirectes aux barrières sont abolis , et il suffira au bourgeois d'affirmer, sous serment , qu'il ne doit rien , pour être dispensé de payer. Le duc s'engage également à ne lever aucune taille ou impôt direct et personnel.
Mais, de tous les privilèges accordés aux Rouennais , les plus importans concernaient le commerce. Eux seuls avaient le droit de faire le commerce d'Irlande; un seul vaisseau pouvait, une fois par an, partir de (Cherbourg pour cette destination.
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Tous les navires qui venaient d'Irlande étaient obligés de se rendre à Rouen. Dans la ville même , le monopole du commerce était réservé aux bourgeois.
Les marchands de la ghilde de Rouen étaient exempts de tout droit à Londres et dans les divers ports d'Angleterre. On leur réservait le port de Dungeness près de Londres , comme du temps du roi Edouard-le-Confesseur. Ils avaient le droit d'enjoindre à tout vaisseau qu'ils y trouvaient, de s'éloigner; en cas de refus, ils attendaient un flux et un reflux, puis coupaient les câbles et livraient le vaisseau aux flots, sans être responsables des malheurs qui pourraient en résulter. La corporation des nautes de Rouen avait le monopole de la navigation sur la Seine, en remontant et descendant le fleuve. Aucun étranger ne pouvait débarquer ses marchandises sur le port de Rouen.
La nature des concessions faites aux bourgeois,
et les faits qui les avaient amenées, prouvent que
la commune de Rouen fut octroyée par les ducs de
Normandie. On ne trouve , en effet , ni sédition
qui l'ait imposée, ni tradition qui puisse la faire
remonter jusqu'aux Romains. Elle fut accordée par
le duc , mais à une époque où le concours de la
bourgeoisie était devenu pour lui une nécessité,
CHAPITRE II
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^;1^? ES anciens et vaguesprivilégestle la < bourgeoisie rouennaise venaient VM d'être remplaces par une charte i po^tive. Il ne s'agissait plus seuil lement decoiicessions temporaires arrachées au%esoin du moment , puis révoquées et foulées aux pieds. Les boui^eois avaient maintenant dans leurs archives un titre authentique confiimé' par le serment des plus illustres personnages de la Normandie. L'archevêque de Rouen, Hugues d'Amiens , les évêques de Bayeux etj'de Lisieux , un grand nombre de nobles, Gauthier, comte de Meulan , Robert de Neubourg, Bicher de l'Aigle,
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Gluillaume de Vernon, Baudry du Bosc , Amaury, Gislebert et Gosselin Crespin , Henri de Ferrières , Kobert de Torcy, Richard de la Haye, Eugène et Alexandre de Bohun, Geoffroi de Clères, Hugues de Monfort, et plusieurs autres barons, s'étaient solennellement portes garans de la charte concédée aux Kouennais par le duc de Normandie.
Depuis cette époque, une alliance étroite unit Henri Plantagenêt aux bourgeois de Rouen et de la Normandie tout entière. Ce prince fut, en effet, lan des souverains du xii^ siècle qui comprit le mieux l'importance d'une union intime entre les Avilies et la royauté. En même temps qu'il confirmait à la commune de Rouen les privilèges accordés par son père Geoffroi Plantagenêt, il affranc^hissait toute la Normandie des abus féodaux les plus exorbitans. Ainsi les corvées n'étaient plus imposées par le caprice des seigneurs. Personne ne pouvait être forcé de travailler à la construction des ponts ou au talus des rivières , à moins qu'une prescription formelle des anciennes chartes ne l'y contraignît '. Le droit de poun^oirie était aboli*;
' « Nec Tilla , nec hurao distriogatur facere pontes aut riparias» nisi qui ab antiquo et de jure facere débet.» (Charte de Henri II , dans le Traité de Brusselle , De VUsage des Fiefs , t. ii , chartes et lettres patentes.)
> « Nullus vicecomes nec bàillivus noster vel alius capiat equos vcl caretas alicujus pro cariagio faciendo, nisi reddat liberatio-
il était défendu aux baillis , aux vicomtes et à totit autre officier royal, de prendre les chevaux ou les charrettes des paysans , à moins de payer dix deniers par jour pour une charrette à deux chevaux , et treize pour une charrette à trois chevaux. Henri s'engageait, en son propre nom et au nom de ses officiers, à ne pas prendre le bois de ses vassaux, à moins que le propriétaire n'y consentît*. Nul hortime libre ne devait être arrêté, emprisonné, ni dépouillé de ses biens ou de ses privilèges , ni exilé , ni molesté en aucune manière , à moins d'avoir été légalement condamné par le jugement de ses pairs ^ et conformément à la loi de son pays^. Tous les marchands obtenaient un sauf-conduit pour leurs relations commerciales avec l'Angleterre^. Enfin, l'établissement d'une seule mesure pour le vin, la cervoise et le blé,
nem antiquitûs statutam, sed et pro caretâ ad duos equos X denarios per diem , et pro caretâ ad très equos XIII denarios perdicm. » (Ibid. )
' « Nec nosnec baillivi nostri capiemus alienum boschum,ni$i per Toluntatem illius cujus iUud boschum fuerit.w ( Ibid. )
' n NuUus liber homo capiatur vel imprisionetur aut dissaisiatur de aliquo libère tenemento suo vel libertatibus aut liberis consuetudinibus suis, aut ligetur, aut exulatur , aut aliquo modo destruatur nisi per légale judicium parium suorum , vel per legem terrae. » ( Ibid. )
^ a Oninesmercatores habeantsalvumexire etsecurum.» ((bid.)
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complétait cette ordonnance si favorable à la bourgeoisie ^
Henri II ne tarda pas à éprouver les heureux résultats de sa politique. Parvenu au trône d'Angleterre en II 54, et engagé dans une lutte très vive, d'abord avec le clergé, puis avec ses propres fils, il trouva d'utiles auxiliaii^s dans les communes. Celle de Rouen , surtout , qui avait été plus favorisée qu'aucune autre, se montra zélée pour la cause de Henri. Il put dépouiller, sans rencontrer de résistance, la cathédrale de Rouen d'une partie des richesses que ses prédécesseurs y avaient accumulées. Ainsi il enleva, pour les besoins de l'État, deux candélabres d'argent , pesant trente-trois marcs , des tissus brochés d'or et de pierres précieuses, une couronne d'or évaluée à trois cents marcs d'argent , la fameuse table d'or pesant cinquante marcs, et d'autres objets précieux conservés dans le trésor de l'église.
La bourgeoisie ne s'émut pas à la vue des autels dépouillés. Thomas Becket , le martyr de la cause ecclésiastique, ne parait pas avoir excité une grande sympathie lorsqu'il vint à Rouen en i f 70. On s'explique cette indifférence par la conduite du
' « Una mensura vini sit, pertotum regnum nostrum, et una mensura cervesioe et una mensura bladi. » ( Ibid. )
' Chron. tripLetunum, P*85, mscr. delà Bibl publ. de Rouen.
clergé à cette époque. Trop souvent il oubliait que son royaume n'est pas de ce inonde , et excitait le mécontentement des bourgeois en s'entourant de l'appareil féodal. Partout la commune de Rouen rencontrait en lui un dangereux adversaire; là, il lui disputait la juridiction d'un quartier; ici, il ouvrait un asile aux marchands qu'il protégeait contre l'autorité du maire; ailleurs , il traînait les laïques devant le tribunal ecclésiastique, pour des affaires purement temporelles. Le clergé, en sortant des limites du pouvoir spirituel , perdait une partie de l'ascendant qu'il eût toujours exercé en s'enfermant dans le sanctuaire ; il réunissait contre lui tous ceux qui se croyaient menacés par ses prétentions. C'est ainsi que s'expliquent les alliances, si communes alors, entre la royauté et la bourgeoisie, qui se coalisaient pour combattre les usurpations du pouvoir ecclésiastique
Mais ce ne fut pas seulement dans sa lutte contre le clergé , que Henri II fut soutenu par la commune de Rouen. Le zèle. des bourgeois pour sa cause se manifesta plus vivement encore pendant les guerres qu'il soutint contre ses fils et le roi de France. Henri était un des plus puissans monarques du XII® siècle. A la couronne d'Angleterre, il réunissait de vastes domaines en France; il possédait la Normandie, la Guienne, le Maine, l'An-
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jou et la Touraine ; il élevait des prétentions sur le Languedoc , et un de ses fils venait d'épouser l'héritière de Bretagne. Mais sa puissance même lui suscita de redoutables ennemis. Ses voisins , le roi de France, Louis VII, et le comte de Flandre, qui redoutaient son ambitiotf , parvinrent à former contre lui une ligue à laquelle prirent part les propres fils de Henri II. T/aîné surtout, Henri Court- Mantel, qui prétendait au ducl>é de Normandie, se laissa entraîner dans les rangs des ennemis de son père. En même temps, les rebelles fomentaient des troubles en Angleterre , où leur parti était soutenu par les comtes de Chester et de Leicester et par le roi d'Ecosse. Dans ces circonstances critiques, Henri déploya une grande énergie ; il mit les places de Normandie en état de défense, et passa en Angleterre pour y étouffer la rébellion. Mais à peine se fut-il éloigné, que le roi de France et ses alliés vinrent fondre sur Rouen.
Ce fut au commencement du mois d'août r fj^ qu'ils mirent le siège sous les murs de celte ville, ce Leur armée était si nombreuse, dit un contem- « porain ' j^"®? depuis bien des années, on n'en avait a pas vu de semblable. •» Eudes, duc de Bourgogne,
' <t Cum tantus esset exercifus, quantus in Europâ ab annis retrô pturimis visus non est...» (GuiU. Neubring., ap. Script, rer, gair, Xin, 116.)
Thibaut, comte de Champagne , le comte de Nevei^s, et une foule de barons, avaient suivi le roi de France '. Henri Court-Mantel et son allié Philippe, comte de Flandre , arrivèrent du Nord à la tête d'un grand nombre de guerriers. Il importait aux assiégeans de prévenir le retour de Henri II et d'emporter la ville d'assaut avant l'arrivée de ce prince. Les machines commencèrent à battre les murailles , et les ennemis tentèrent de les escalader; mais its rencontrèrent une vive résistance. Pierres énormes , poutres armées de pointes de fer, pleiivaient sur eux^. Les redoutables fortifications de Rouen, sa triple enceinte de fossés et de murailles , défendus avec un courage héroïque, la rendaient presque imprenable à une époque où l'art des sièges était si peu avancé. Après dix jours d'attaques continuelles , l'ennemi fut obligé de suspendre les hostilités; on convint d'une trêve pour le jour de la Saint-Laurent ( lo août 1 1 74 )•
Les Bouennais employèrent ce jour de repos à rendre grâce à Dieu , dont la puissance les avait protégés; leurs chants retentissaient jusque dans le camp ennemi ^. Le comte de Flandre, irrité de ces
' Chron, Rothom. ap. Labbe; Nova Bibliotheca manuscript,
' <c Modo quadratis lapidibus , modo sudibus prseacutis in prseclpitium ruere coegerunt. » (Radulph. à Diceto, ap. Script, rer. gall.j Xm, 195, 196.)
^ Guill. Neiibr., ap. Script, rer. gall.y XllI, lt6, 117.
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signes d'allégresse , conçut le perfide projet de pro-* /iter de la sécurité des habitans pour s'emparer de leur ville. Il pressa le roi de France de saisir l*occasion et de châtier ces rebelles qui semblaient insulter à sa puissance. Louis VIT résista d'abord à une violation aussi flagrante de la foi jurée , mais il fiait par céder aux instances du comte et à l'espoir de la conquête. Tous les seigneurs reçurent l'ordre de faire armer leurs soldats sur le champ et dans le plus profond silence.
Il y avait, dès cette époque , à Rouen, un beffroi dont la tour dominait la ville; là était suspendue la Rebolj vieille cloche, dont le son éclatant donïiait le signal du couvre-feu, et, dans le danger, appelait le peuple aux armes'. En ce moment, plusieurs clercs examinaient la disposition du camp ^Qnemi du haut de la tour du befïroi. Frappés du 'Mouvement des assiégeans , qui déjà s'iivançaient ^^ï*s les murailles , ils sonnèrent la cloche d'alarme. ^ ce signal , les bourgeois courent aux remparts, ^éjàles ennemis les franchissaient et poussaient des ^ï*is de victoire ; la lutte s'engage sur les murs ^ême de la ville , et, après un combat acharné , les ^Ssiégeans sont repoussés.
Cependant , la nouvelle du danger que courait
* « Campana vetustissima , sed miré sonora . » ( Guili. Neubr. , ap. Script, rer, galL, Xlll ,115,117.)
la ville de Rouen s'était répandue jusqu-en Angleterre. Henri II termina heureusement la guerre que les mécontens avaient excitée dans cette contrée , et 9 ramenant prisonniers Guillaume, roi d'Ecosse, ainsi que les comtes de Leicester et de Chester, il s'embarqua à Portsmouth, et cingla versBarfleur'. De cette ville , il se rendit à Càen, où il laissa ses prisonniers, puis se dirigea en toute hâte vers Rouen, à la tête des troupes mercenaires connues sous le nom de Brabançons; il amenait aussi mille Gailois, montagnards célèbres par leur légèreté à la course et leur habitude de guerroyer au milieu des forets'. Quelque nombreuse que fût l'armée française, elle n'avait pu envelopper complètement la ville de Rouen. Le pont de pierre, que la reine Mathilde, mère de Henri II, avait jeté peu d'années auparavant sur la Seine, était resté libre. Ce fut par là que le roi fît pompeusement son entrée dans la ville , à la vue des ennemis qui ne pouvaient s'opposer à sa marche^. Ce fut alors aux assiégeans à trembler. Les Gallois commencèrent à battre la campagne , s'embusquèrent dans les bois qui , à cette
' Bened. Petrob., ap. Script, rer. gall., XHI , 160.
* « Hoc genus homiaum agile et sylvânim gnarum est.» (Guill. Neubring. , ibid., 117.)
^ a Rotomaguru in conspectu hostUira pompaticc ingrcssus est. » (GuiU. Neubring., ibid.)
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époque , entouraient Rouen, et pillèrent les convois. Quarante charrettes apportaient au camp français du vin et des vivres ; elles furent enlevées par les Gallois, et servirent à ravitailler la ville assiégée^. Cependant , Henri II ne restait pas inactif dans Rouen. A la tête des habitans et des troupes qu'il avait amenées, il fit une sortie désastreuse pour les assiégeans. Leurs machines furent brûlées et leur camp ravagé par le fer et le feu. Pressés par l'ennemi et tourmentés par la famine, les Français se trouvaient datis la position la plus déplorable; ils se décidèrent enfin à traiter avec Henri II. Le 1 4 août, Louis VII envoya à ce prince l'archevêque de Sens et Thibaut , comte de Blois. On convint que le roi de France se retirerait à Malaunay , et que Henri II irait l'y trouver pour régler avec lui les conditions de la paix. Mais Louis VII n'avait voulu qu'endormir la vigilance de son ennemi ; il leva son camp pendant la nuit, et s'enfuit en toute hâte dans son royaume*.
Le lendemain , les Rouennais reconnurent que la ville était délivrée, et s'abandonnèrent à la joie la plus vive. C'était le jour de l'Assomption, et ils regardèrent* dit un historien contemporain ^ , comme
* Bened. Petrob., ap. Script, rer. galL, XllI, 100.
"* Idem, ibid.
^ Rohortus de Monte, îbid. , 3i9.
une preuve de la protection de la Vierge , la délivrance de cette ville spécialement consacrée à son culte. Henri II lui-même, si Ton en croit un savant bénédictin % s'associa aux pieuses pensées des Rouennais, et éleva l'église de Saint-Thomas (Mont-aux.- Malades) eu reconnaissance de cette manifestation éclatante de la pi'otection divine.
Henri Plantageuêt ne pouvait laisser sans récompense les services que venait de lui rendre la commune de Rouen. Déjà, antérieurement, il lui avait accordé d'importans privilèges de commerce et de juridiction ; il les confirma solennellement par une charte jurée en présence de Rotrou, archevêque de Rouen, des évêques de Rayeux, dé Lisieux, d'Evreux, de l'abbé du Rec, du chancelier Richard, de Guillaume, comte de Mande ville, de Richard de Humet , connétable , de Regnault de Courtenai, de Hugues de Lacy , de Richard de Vepnon , de Henri de Neubourg , de Hugues de Cressy , de Richard de Cau ville, de Guillaume Malvoisin, de Regnauld de Pavilly , de Simon de Tournebu , de Gérard de Cauville,et de plusieurs autres nobles*. Dans cette charte, Henri IJ garantissait aux bourgeois de Rouen leurs anciennes franchises , le mo-
' D. Le Mesle ; son mémoire mscr. est conservé aux archiv. d\x département.
^ Voyez cette charte aux Pièces justificatives.
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nopole du commerce avec l'Irlande , la navigation exclusive de la Seine, l'exemption de tailles, d'aides et de corvées, la propriété pleine et entière de leurs biens; enfin , il déclarait que tous les plaids d'achats, de gages, de dettes ou d'héritages, auraient lieu dans Rouen, devant un tribunal composé de bourgeois ( légitimas homines civitatis^^ et présidé par le bailli.
Ainsi, la commune de Rouen prenait chaque jour jJus d'importance. Vers la fin du règne de Ueùri II, une aristocratie commerciale paraît déjà organisée; elle se composait des pairs ou principaux bourgeois, parmi lesquels on choisissait le maire et les conseillers ou échevins. Ces derniers composaient , avec le maire , le pouvoir exécutif de la cité ; ils assistaient à tous les contrats , et y apposaient le sceau de la commune. Des actes de 1177 nous font connaître le nom de Barthélémy Fergant , alors maire de Rouen , et d'un grand nombre de pairs ^ Dès cette époque , le chef de la commune joue un rôle important; son nom figure dans plusieui*s chartes, à côté de celui du chancelier et du justicier du roi^. Il apparaît entouré des principaux pairs de la ville , tels que Guillaume de
• Cartulaire de la cathédrale , f® 60, conservé parmi les mscr. de la Bibl. publique.
^ Ibid. , f» 108 verso et 100 rect».
Malpalu^ Guillaume de Bréauté, Gautier fils de Grout, Nicolas Groignet, Guillaume Cavalier^ Roger Dorgueil, Luce du Donjon , Guillaume Petit , Geoffroi du Val-Rirher, Hugues le Tuilier, Barthélémy Bataille y Richard fils de Benoît, Roger Baudry, Jean de Saint-Candc, Nicolas de Dieppe, Robert fils de Guy, Roger de Beaumont , Raoul de Cotevrat, Raoul de Cauville, Simon Nagnet, Jordan Joismare, Raoul de la Vigne, Manger de Saint-Lô, Guillaume et Robert de la Mare, Hugues et Geoffroi fils de vicomtesse, Clarembaud le Roux ', etc. Les noms de ces pairs, dont plusieurs ont cté maires de Rouen , nous ont paru dignes d'être recueillis par l'histoire. Ces hommes, en effet, fils d'artisans, ou artisans eux-mêmes, comme souvent leur nom l'atteste, s'étaient élevés à force d'énergie et de talent. De serfs, ils étaient devenus libres; maintenant ils administraient leur ville avec indépendance, et la féodalité, qui naguère les foulait aux pieds, était obligée de traiter avec eux comme avec une puissance égale ; elle ne pouvait plus disposer, sans leur consentement, d'un fief situé dans l'enceinte de la commune. Témoin ce qui se passa, en 1 188, pour le fief de Bernard de Saint- Valéry. Il était situé dans le parvis de la
' Cartulairc de la cathédrale, P' 00, 107, 108.
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cathédrale. Cette enceinte réservée , qui ne relevait que de la juridiction des chanoines ^ excitait vivement la jalousie de la commune. La maison de Bernard, alors occupée par son frère, Gauthier de Saint-Valery , archidiacre de la Cathédrale , avait été dévorée par l'effroyable incendie qui consuma , à cette époque, une grande partie de la ville. Les bourgeois s'opposèrent, malgré les instances de Bernard de Saint-Valery, à ce qu'on rebâtît cette maison ; il fallut que le roi Henri II intervînt et prescrivît formellement au maire de respecter les droits féodaux de Bernard '. La commune céda; mais un profond ressentiment couva au fond des cœurs, et l'heure de la vengeance ne tarda pas à sonner.
Au-dessous de l'aristocratie commerciale, les corporations d'arts et métiers réunissaient les marchands moins riches et les simples ouvriers. Les mariniers de Rouen formaient une des plus im-
" Cartulaire de la Cathédrale , f 111 verso. — Bernard de St.- Valery s'adresse en ces termes à la commune : « Bernardus de Sancto-Walerico majorî et paribus et totî coramunise Bothomagcnsi saiutem et dilectioneni , etc. » — La lettre de Henri II est également adressée au maire et à la commune : « Heuricus , Dei gratift , rex Anglorum , dux Normanniae , Aquitauiae , et cornes AndegaTJse , majori et communiae de Botbomago saiutem : prœclpio Tobis quôd permittatis Waltero de Sancto-Walerico facere rationabile sediticium in terra quam habet in vadio de filii Geroldi mali clerici, etc. »
portantes et des plus anciennes associations. 1 avaient le droit exclusif de naviguer dans la parti inférieure de la Seine ; mais ils ne pouvaient remonter le fleuve que jusqu'à la limite du duché de Normandie. Au-delà, la corporation des marchands de F eau de Paris dominait exclusivement. Le roi de France, Louis VII, cédant sans doute aux sollicitations de Henri II, permit aux mariniers de Rouen de remonter juscju'au pont du Pecq, et d'y charger leurs vaisseaux sans dépendre en rien de la corporation parisienne '.
La ghilde ou confrérie des tanneurs, était aussi fort ancienne. Ce fut encore Henri II qui confirma ses privilèges dans une charte qui est parvenue jusqu'à nous. Eu voici la teneur*: « Henri, par
' u Rothomagensibus aqucx. mercatoribùs licebit vacuas naves adducerc usquè ad rivuluni Alpeci , et non ultra , et ibi onerare, et onustas rcducerc sine societate mercatoruni parisiensium. » Ordonnances des Rois de France , ii , 433.
2 Archives municipales» reg. V, F 255 recto: « Henricus, Del gratiây rex Angliae, dux Norinanniae et Âquitaniae et cornes Andegavise, coniitibus,baronibus, justiciariis» vicccomitibus, ministris et omnibus fidelibus suis salutem : sciatis me concessisse et hâc meâ cartâ confirmasse tanatoribus meis de Rothomago gildam suam et tanum et unctum suum , et omnes consuetudines et rectitudines gildae suae libéré et quietè, plenarièet honorificè, et quôdnullus operetur de ofûcioeorum in Rothomago nec infrà leucatam Rothoniagi nisi per cos , pro servicio quod ipsi tanato* res mihi faciunt; quarè volo et firmiter prœcipio quôd nullus eosvcxet nec disturbct nec iu placitum ponat de officio corum
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la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, duc de Normandie et d'Aquitaine, et comte d'Anjou, aux comtes, barons, justiciers, vicomtes, et à tous nos officiers et fidèles , salut : Sachez que j'ai accordé et que je confirme, par cette charte, à mes tanneurs de Rouen, leur ghilde , leur tan et leur huile, ainsi que tous les droits et privilèges de leur ghilde , afin qu'ils en jouissent librement , tranquillement, pleinement et honorablement, que personne ne puisse, à Rouen ni dans la banlieue, exercer le métier de tanneur, à moins d'appartenir à leur corporation, et cela , pour le service que ces tanneurs me rendent. En conséquence, je veux et ordonne strictement que personne ne puisse les troubler ni les vexer, ni leur intenter un procès sur leur métier, si ce n'est devant moi. Donné à Arques, en présence de Gilles, évêque d'Evreux , et de Nicholas d'Estouteville. » Pendant que Henri II s'unissait étroitement avec la commune , et en favorisait les progrès , le clergé voyait avec peine une autorité rivale s'élever dans la ville. Il redoutait surtout ces corporations qui donnaient plus d'unité et plus de puissance à la bourgeoisie, et il s'efforçait de les détruire en les
nisi coràm me. Teste Egidio Ebroicensi episcopo et Nicholao Destoteyillâ apud Arquas. » — La corporation des savetiers existait aussi depuis long-temps , comme le prouve une charte citée par Ducange» au mot Corwesarii.
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représentant Oomnie contraires aux canons ecclésiastiques. Un concile tenu h Rouen , en 1 1 89 , sous la présidence de l'archevêque Gauthier-le-Magnifique , s'exprimait en ces termes : « Il y a des clercs et des laïques qui forment des associations pour se secourir mutuellement dans toute espèce d'affaires et spécialement dans leur négoce, portant une peine contre ceux qui s'opposent à leurs statuts. La Sainte-Ecriture a en horreur de pareilles associations ou confréries de personnes laïques ou ecclésiastiques , parce qu'en les observant, on s'expose à se parjurer; nous défendons donc, sous peine d'excommunication, qu'on fasse de semblables associations ou qu'on observe celles qui auraient été faites '. » Malgré cette menace d'excommunication , les corporations n'en continuèrent pas moins d'exister. Unissant étroitement tous les hommes du même métier , ménageant des ressources a la vieillesse, et garantissant, par des épreuves, l'habileté et la probité de chaque compagnon, elles rendirent
' « Sunt quidam tam clericî quàm laïci hujusmodi societatem ineuntes , ut de cœtero in quibuslibet causis vel ncgotiis inutuum sibi prœstent auxilium certain in eospœnamstatuentesqui contra hujusmodi Teniunt constitutionem. Et quoniam hujusmodi societaies seii fratrerias circà personas utriusque ordinis canonica detestatur scriptura , eô quod earum observantia quosdam etiam usquè ad crimenperjurii perducat, ne amodô fiant, aut, si factae fuerint, ne obscrvcntur, sub interminatione anathematis prohibcmus. » (Ap. D. PommcMyc, Concilia Rothom., p. J75.)
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(le grands services à ces époques reculées, où la loi ne suffisait pas pour proléger le faible contre le puissant. Aussi se multiplièrent-elles avec rapidité, bravant les menaces et les anathèmes de la puissance ecclésiastique. Le clergé, en contestant au peuple un droit purement temporel , provoquait le mécontentement de ces bourgeois , qui s'inclinaient avec respect devant l'autorité spirituelle, mais à condition qu'elle ne sortirait pas des limites légitimes. Les prêtres , au contraire , voulaient joindre la puissance du glaive à celle de la parole; de là des conflits de juridiction et des haines qui , contenues quelque temps, éclatèrent enfin dans une lutte aussi longue que violente entre le chapitre et la commune de Rouen.
CHAPITRE III
Cutttait«U(l]opilK(t UcomniuiK. — fiitgtùtHoutntn 1193. — Ct commun tcat ion it lu rammunt it Koutii. — Rr»t«laiict aui pop» <trlr«tin III ft Jiinottnt III.
A ville de Rouen avait conquis, sous
Î-Heurill, uneot^anisationcominu-
i, et, lorsque ce prince mourut
[ 189, lepeuple était assez foit
„ _ f. pour défendre les privilèges qu'il
avait obtenus. Aussi, quoique le successeur de Henri, Richard-Cœur-de-Liou, fût un vrai type de la féodalité, despote aussi brutal que vaillant guemer, il suivit la politique de son prédécesseur, et confirma l'alliance de la royauté et des communes. Le %q juillet I r89,UavaitceintlepéeducaledeNonnandie dans la rathédrule de Rouen , en présence d'une
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foule nombreuse de barons et de dignitaires de l'Eglise \ Moins d'un an après cet événement, le 28 juin f 190, il garantit, par une charte solennelle, tous les privilèges de la commune de Rouen '. Bien des faits attestent, d'ailleurs, quecette ville croissait chaque jour en importance , et était le Paris de la Normandie. Dans un traité conclu entre Philippe- Auguste et Richard, les deux rois «jurèrent de dé- (c fendre mu tuellement leur allié, le premier comme sa « ville deParis, le second comme sa ville de Rouen ^.>> Tant que le duc séjourna en Normandie , la tranquillité y régna; mais, entraîné par son caractère chevaleresque et par la passion dominante de l'époque, il prit la croix et partit pour la Terre sainte, laissant derrière lui des ambitions ardentes, des haines prêtes à éclater, et partout des germes de discorde. Dans le même temps, le soin des affaires du roi appela en Angleterre l'archevêque de Rouen , Gauthier-le-Magnifique, dont la sagesse et la puissance auraient pu contenir les factions. La ville fut alors abandonnée à elle-même , et les élémens opposés qu'elle renfermait se heurtèrent avec violence. La population se divisait en deux camps: le clergé ,
' « Suscepit gladium ducatûs Normannise de aitare Sanctae- Mariae Rothomagensis. » Bened. Petrob., ap. Script, rer. galL, XVII, 491.
' Voy. cette charte , aux Pièces justificatives.
^ Roger de Hoyedeu, p. 654.
qui avait presque tous les droits féodaux; et la commune , pouvoir nouveau , mais plein de force et d'avenir. La plus légère contestation suffit pour allumer la guerre civile entre ces deux puissances rivales. Elle éclata en 1 19^2.
Autour de la cathédrale s'étendait, comme nous l'avons déjà dit , une place que les canons avaient déclarée inviolable, lieu d'asile pour le criminel, lieu de franchise absolue pour le marchand. Le chapitre y avait construit jadis un mur et des maisons qui avaient été la proie des flammes en 1 188. Lorsqu'on tenta de les rebâtir, la commune s'y opposa énergiquement , et il fallut l'intervention de Henri II pour vaincre son opposition; mais, après la mort de ce prince ai le départ de Richard pour la croisade^ les plaintes recommencèrent. Les chanoines avaient entouré leur aitre d'un mur crénelé qui donnait à la basilique l'apparence d'une forteresse '. Ce n'était pas assez d'étaler ainsi, au milieu même de la cité , l'appareil féodal ; on éleva, dans l'enceinte de Y aitre , des échoppes pour les marchands que la franchise de tout droit attirait en foule dans ce lieu. On ne craignit pas d'enlever ainsi à l'église son caractère sacré, et de transformer en marché ce séjour de retraite et de prières.
' On voit encore , en Angleterre , un grand nombre de murs semblables autour des i^glises, principalement à York et à Cantorbéry.
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La commune s'émut vivement à la vue de cette forteresse élevée au milieu de la cité; elle s'émut peutêtre plus encore de la concurrence redoutable qu'allaient faire, à son commerce, les marchands privilégiés du chapitre. Cependant, elle procéda d'abord avec modération; elle s'adressa aux chanoines, et leur demanda de détruire le mur et les boutiques qu'ils avaient bâtis. Mais les chanoines, forts de la décision de Henri II et d'une ancienne possession, rejetèrent toutes les demandes de la commune. Alors les passions populaii^s s'exaltèrent; derrière le maire et les pairs qui avaient voulu conserver quelque modération , les corporations d'arts et métiers n'écoutaient que la violence de leur ressentiment. Il ne fallut qu'un mot pour entraîner la foule et la porter à des actes de violence; portes, murailles, boutiques, tout fut bientôt renversé. Mais, dans son emportement, le peuple ne franchit pas certaines limites ; il respecta les maisons habitées par les chanoines , et les jardins qui les entouraient '.
La commune venait de remporter une victoire plus apparente que réelle. Le clergé prétendait alors couvrir ses droits temporels de son autorité spiri-
^ Bcncil. Petrob. , ap. Scrip. rer. gall., XVll, 540. — Bulle du |Ki|)cCclc$tin IH , il)i(l.,048. — Cartul. mscr. de la (latlicdrale ., f" 90 recto et verso.— Archiv. dép., earton des liulles.
tuelle, et il en donna une preuve dans cette circonstance. Le chapitre déclara que la destruction, du mur et des boutiques dépendant de VattrCy était un attentat contre l'église, et, en Tabsence de l'archevêque , il s'adressa aux évêques sufTragans pour tirer vengeance de la commune. Sur l'invitation du chapitre, quatre des sufTragans, les évêques de Bayeux , A vranches , Seez et Coutances , se rendirent à Rouen. Après un examen sommaire de la question, ils engagèrent le maire et les pairs à faire satisfaction à l'église et à réparer les dommages; mais la commune rejeta toutes les demandes des évêques. Ceux-ci eurent alors recours au moyen suprême , toujours efficace à cette époque, quoique prodigué par le clergé. Le jour de la Sainte-Catherine, aS novembre iiQîi, ils fulminèrent solennellement une sentence d'excommunication contre les coupables, et jetèrent l'interdit sur toute la ville ' .
Les cérémonies lugubres qui accompagnaient l'excommunication étaient bien propres à frapper vivement et à effrayer les imaginations pieuses de cette époque. Après une longue formule, qui appelait sur la tête de l'excommunié toutes les malédictions de Tancien et du nouveau Testament, on éteignait les torches , on enlevait les croix des églises ,
' Bcned. Petrob , ibid. — Bulle deCclcst. Ul, ibid.
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on voilait les statues des saints , et on suspendait partout l'office divin. La ville de Rouen gémit pendant près de six mois sous le poids d'une pareille ej[conimunication. C'était un bien triste spectacle pourles hommes pieux de cette époque , que celui des églises fermées j des agonisans privés des secours de la religion y et des cadavres gisant sans sépulture sur les places publiques'. Forts de leur droit, les Rouennais ne voulaient pas fléchir devant les prétentions hautaines du clergé j et cependant ils soupiraient après les consolations de la religion. Ce fut surtoul aux approches de Pâques, que la privation ^es sacremens et des cérémonies saintes devint intolérable pour ces hommes qu'animait une piété 3i*dente et sincère, mais sans servilité. La chré- ^*^Tité tout entière allait célébrer les mystères les f^* t^is touchans de la foi ; tous les fidèles allaient par- ^^^liiper au banquet céleste; eux seuls en étaient re- F^^^ussés, pour avoir défendu leurs droits temporels. *^ ^triages entre les scrupules de leur conscience et ^^ sentiment de leur dignité, ils eurent recours à ^^-^^ expédient qui leur paraissait tout concilier. ^ «ndant la semaine sainte, ils introduisirent dans ^^ ville des prêtres étrangers, ouvrirent de force *^^s portes des églises , y firent célébrer l'office divin ,
' « Jacebant corpora niortuorum per platcas iiisepulta. » Rciicd. I^elrob., ap Script, rer. galL, XVII , 546.
et reçurent la communion des mains de ces ecclésiastiques ' .
Le doyen du chapitre , Jean , et les chanoines , indignés d'un pareil sacrilège , lancèrent de nouveaux anathèmes , et contre la commune , et contre les prêtres intrus qui avaient violé toutes les lois de la discipline ecclésiastique. Les bourgeois, exaspérés par la conduite des chanoines, se livrèrent contre eux aux dernières violences. Ils dévastèrent leurs jardins, détruisirent leurs maisons, et se portèrent contre les personnes elles-mêmes aux attentats les plus odieux, égorgeant les uns et soumettant les autres à d'horribles mutilations ^. Ceux des chanoines qui purent échapper à la fureur populaire , et à leur tête, Jean, doyen du chapitre, se retirèrent dans la ville d'Andely qui appartenait alors à l'archevêque. De là ils s'adressèrent au pape Célestin III, afin que l'autorité du souverain pontife fît fléchir l'orgueilleuse commune. La réponse du pape ne se fit pas long-temps attendre; elle confirmait la sentence d'excommunication; mais les bourgeois n'en persistèrent pas moins dans leur résistance.
Vers cette époque, une puissante et dangereuse diversion suspendit pour quelque temps les querelles
' « Fractis ecclesiis, feccrunt cos cclebrarcin illis, et comniunionem corporis et sanguhiis domini ab cis reccpcriint. » M., ibid.
^ « Membris genitalilms turpiter et nefariè detruncatis. » Bulle de Célestin 111, ap. Script, rer, gallic, XVII, 648-649.
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ontrele clergé et la commune. L'absence de Richard avait livré la Normandie et l'Angleterre à la merci des ambitieux et des ennemis. Le désordre redoubla, lorsqu'on apprit que ce prince était prisonnier en Allemagne. Le propre frère de Richard , Jean-sans- Terre, usurpa le trône d'Angleterre, pendant que le roi de France, Philippe-Auguste, tentait de s'emparer de la Normandie. Vers la fin d'avril iigS, Eu et Aumale tombèrent entre ses mains ' ; Gisors lui fut hvré par trahison*, et il marcha en toute hâte contre Rouen. Mais déjà Robert, comte de Leicester, s'était enfermé dans cette ville avec une troupe de guerriers, et avait inspiré aux bourgeois le courage dont il était animé. Aussi montrèrentils, dans cette circonstance, une ardeur extraordinaire, et, pour braver plus ouvertement le roi de France, ils l'attendirent les portes ouvertes ^, pendant que des troupes de frondeurs et d'archers faisaient pleuvoir sur son armée une grêle de pierres et de flèches. Philippe-Auguste avait cru surprendre Rouen et l'emporter avec la même facilité qu'Eu , Aumale et Gisors; découragé par la vigoureuse ré-
" Guill. Neubring., ap. Script, rer, gall.j XVIIl, 38.
* Gervas. Dunelmens., ibid., XVII, 676.
^ a Apertis portis. » Gervas. Dunclmens., ap. Script, rer. gall., XVll, 676. — « Eccc apertap suiit januae. » Rof;cr. Hovcd., ibid.,
sistance des habttans, il leva le siège , brûla ses machines et se retira en toute hâte '.
A peine l'ennemi se fut-il éloigné , qu'on revint au sentiment des tristes discordes dont la ville était le théâtre. Tous, innocens et coupables, étaient enveloppés dans un même anathême, privés des sacremens et de la sépulture ecclésiastique. Une pareille rigueur était aussi pénible pour le clergé que pour les bourgeois. Aussi le pape Célestin III crutil devoir, sur la demande même du chapitre , adoucir un peu la sévérité des décrets ecclésiastiques : a Comme il convient, disait-il dans sa bulle, que <r l'homme s'occupe sans cesse des louanges du Créa- «.teur, il nous semble à propos de relâcher un peu de t< la sévérité ecclésiastique pour que la célébration a de l'office divin ne soit pas entièrement suspendue. <( Ainsi , quoiqu'on ait interdit toutes les cérémo- « nies solennelles pour punir les excès de quelquesce uns, on peut cependant adoucir la rigueur de la <c sentence à l'égard de ceux qui, bien loin d'avoir « pris part au crime, l'ont en horreur, et évitent, « autant que possible, la société de ces hommes que « l'église a frappés d'anathême. Cédant à cette con- « sidération, et prêtant une oreille favorable à vos « prières , nous vous permettons , quoique la ville
« Guill. Neubring., ap. Script, rer, galL, XVUl, 38. — Gcrvas. Dunelmens., ibid., XVII, 676. — Roger. Hoved., ibid., 555.
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« soit soumise à un interdit général, de célébrer « l'office divin à voix basse, portes closes, sans ad- « mettre les excommuniés ni les interdits; à l'égard « de vos confrères les chanoines et des autres clercs « qui sortiraient de cette vie munis des sacremens (( de l'église, nous vous permettons de leur donner « la sépulture dans le cimetière de votre église, sans K aucune solennité, mais seulement avec l'eau bé- « ni te et la croix , en répétant les prières à voix basse, cr Que personne n'ose enfreindre le privilège de cette K charte ou la combattre avec une audace témé- « raire ; que si quelqu'un commettait un pareil at- « tentât , nous appelons sur lui la colère de Dieu « et des bienheureux apôtres Pierre et Paul '. »
Cependant, l'interdit pesait toujours sur Rouen, et l'absence de ceux qui, parleur autorité, auraient pu faire cesser les discordes, se prolongeait au grand détriment de la cité. Richard était encore prisonnier en Allemagne, et l'archevêque Gauthier-le- Magnifique était allé le rejoindre pour négocier sa délivrance. Les bourgeois prirent enfin le parti d'envoyer à Richard une députation , afin qu'il s'interposât entre le clergé et la commune. Ils pro-
* Cette bulle , datée du 1 1 mai H 93 , se trouve aux archives du département, carton des bulles; elle a été transcrite dans le oartulaire de la cathédrale » f* 90 , recto et verso. — D. Bessin , dans ses Conciles de Normandie, a publié une autre bulle de Gcicstin 111 , se rapportant au: môme événement.
mirent, en termes assez vagues , de se soumettre à la sentence de l'église, et prièrent le roi de se porter garant de leur promesse , et d'obtenir provisoirement la levée de l'interdit. Richard accéda à leur demande , et , de sa prison , à Worms , il donna, , le 29 janvier 1 194? ^^^ charte, par laquelle il se portait garant pour la commune de Rouen , et demandait que l'interdit fût levé sur la foi de son serment '.
Le clergé paraissait aussi disposé que la commune à hâter la conclusion de cette déplorable affaire. Le retour du roi et de l'archevêque Gauthier semblèrent aplanir toutes les difficultés. On convint que les bourgeois reconstruiraient le mur et les échoppes qu'ils avaient renversés, dans un délai qui fut fixé par Richard. Ce dernier s'engageait, en outre, à tenir compte aux chanoines des dommages qu'ils avaient éprouvés ^. Mais cet arrangement
' Cartul. de la cathédrale , f 63 recto. — Voici le texte de cette -charte inédite: « Ricardus, Dei gratiâ , rex Angliae, etc., sciatis quôd si cives Rothomagi juraverint se parituros mandato ecclesise €t à sententia quâ sunt ligati pro causa Kothoraagensis ecclesise fuerint absoluti , nos cum ipso juramento constituimus nos ipsos fidejussorcs quôd prœdicti cives terminis inter personas ecclesiae Hothomageiisis et ipsos constitutis injunctum sibi mandatum vecclesiae persequentur. Teste me ipso, apud Wormaciam, XXIX «die jauuarii. v
* Cartulaire de la cathédrale, f° 67 verso. — M. A. Deville a publié le texte de cette charte, d'après l'original conservé aux archiv. du départem. (Mém. delà Société d'Émulation, ann. 1828.)
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laissait une large place à l'arbitraire; on ne précisait pas la nature de la satisfaction que pourrait exiger le chapitre. Lorsqu'on en vint à discuter cette question, de nouvelles difficultés s'élevèrent. Les chanoines ne se bornèrent, plus à demander la reconstruction du mur et des boutiques ; ils exigeaient qu'on restituât tout ce qui avait été enlevé de leurs maisons au moment du pillage ; évaluation fort difficile, et source de nouvelles contestations. Enfin , ils demandaient que tous ceux qui avaient porté la main sur les prêtres se rendissent à Rome pour implorer l'absolution du pape ' . Mais comment distinguer l'innocent du coupable? l'officialité ou tribunal de l'archevêque commença une procédure, qui tenait une menace redoutable suspendue sur la tête de tous les bourgeois. Aussi refusèrent-ils de se soumettre aux conditions nouvelles que le clergé voulait leur imposer. Les témoins appelés devant l'officialité refusèrent de répondre , et toute procédure devint impossible.
Les chanoines s'adressèrent, alors, pour la seconde fois, au pape Céleslin IIL Les souverains pontifes étaient accoutumés, à cette époque, à voir la tête des rois et des empereurs plier sous leur autorité. Récemment encore , le puissant Frédéric-
* Lettre du pape Célestin III, ap. Script, rer. gall., XVII, 648-49. — Cartniairc de la cathédrale, et Archiv. départementales.
Barberousse avait humilié sa couronne impériale devant le chef de l'église. On devait donc croire qu'une association de bourgeois n'oserait tenir tête au maître dés rois et des empereurs. Célestin employa un langage sévère dans sa bulle aux bourgeois : « Si nous ne vous adressons pas ^ leur disait- <( il y les paroles ordinaires de salut ^ il ne faut pas « l'attribuer à notre dureté, mais plutôt à votre c< obstination*.» Le pape rappelait ensuite tous les griefs du clergé contre la commune, la satisfaction promise et éludée, et il finissait par menacer les bourgeois d'une nouvelle sentence d'excommunication, s'ils ne se soumettaient pas immédiatement. La menace resta sans effet ; alors le pape adressa à Tarchevêque Gauthier une nouvelle bulle, pour lui ordonner de répéter tous les dimanches la formule d'excommunication avec les cérémonies les plus imposantes, au s;on des cloches, %t en éteignant les torches, comme signe de la ruine prochaine de ceux que frappait l'anathême *.
Que devenait cependant la promesse de Richard , qui s'était porté garant de la soumission de la coni-
■ « Quôd vobis salutationis aHoquium non impendimns , non (( ex Bostrâ duritiây sed Yestrâ potiùs ooyçritis conturaaciÀ périt venisse. » Epist. Cœlest. III., ap. Script, rer. galL, XVII, 648. — Cartulaire de la cathédrale.
"" Epist. Cœlest. lU^ibid., XIX, 341.
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rnune? Comment expliquer son indifférence dans une affaire où son honneur semblait iotëressé? Pour la comprendre, il faut se rappeler que le duc de Normandie, lui-même, se trouvait alors engagé dans une lutte opiniâtre contre le clergë. Il avait enlevé à l'archevêque de Rouen la ville d'Andely, que sa position sur la frontière rendait* très importante. Il l'avait changée en forteresse, et protégée par la constrijyction du Château-Gaillard. L'archevêque Gautliier avait pix>testé énergiquement contre cette atteinte portée aux biens ecclésiastiques; mais toutes ses réclamations étaient restées inutiles. Il avait alors jeté l'interdit sur toute la Normandie. Dans ces circonstances^ la cause de la commune de Rouen se confondit avec celle de Richard et de la province tout entière. D'ailleurs , le duc ne donnait guère l'exemple de ménager ni de respecter le clergé. En 1 197 , le belliqueux évêque de Beau- ^stis tomba entre les mains de Richard '. Un des chefs mercenaires que le duc entretenait à sa solde, le basque Marcader amena à Rouen le prélat chargé ^e fers; on le jeta dans un cachot, avec des chaînes s* lourdes, que l'archevêque de Cantorbéry pria ^chard d'en alléger le poids*. Cette lutte violente ^t opiniâtre du duc contre le clergé était un en-
' Had. à Diceto , ibid., XVII , 65C.
' Wem, ihid., 655.
courûgement pour la commune de Rouen j qui s^ sentait fortement appuyée par l'autorité temporelle -
De leur côté, les chanoines cherchaient des alliés- — Us comprenaient la puissance de ces association qui avaient rendu leurs égaux en pouvoir deshommes jadis si humbles devant eux. Il fallait , d'ailleurs, se ménager un asile en cas d'émeute } car Richard venait de leur enlever la ville d'Andely qui les avait protégés quelques années auparavant. De là l'association étroite entre les chapitres de Rouen et de Cambrai '. Ils se trouvaient tous deux dans la même position , en lutte avec une commune puissante, et souvent menacés par elle». «Nous voyons c< chaque jour, disaient-ils dans l'acte d'association, « les fils des hommes conspirer pour la ruine de (( l'église de Dieu ^. » Us convenaient ensuite, qu'en cas de ruine de l'une ou de l'autre éghse, un asile serait ouvert aux chanoines fugitifs, et qu'on les admettrait aux distributions quotidiennes de pain et de vin.
Tous ces faits sont caractéristiques, et attestent assez combien avaient grandi ces anciens serfs du
* Martenne Thésaurus, i, 663. — Cartulaire de la cathédrale.
* Pour la commune de Cambrai, voy. Aug. Thierry, Lettres sur Vhist. de France ^ p. 280 et suiv.
^ « Dùm filios hominum \idemus in perniciem eccicsiae Dci , « quasi facto agmine, conspirare. » Ap. Martenne, ibid.
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chapitre, maintenant ses égaux, presque ses maîtres. Rien ne put faire fléchir la commune, ni la réconciliation de Richard avec l'archevêque, ni l'avènement sur le trône pontifical du plus ardent défenseur des droits de l'église. Innocent III. Ce digne successeur de Grégoire VII , qui vit à ses pieds l'empereur d'Allemagne, les rois de France, d'Angleterre, de Bohême, de Hongrie, de Castille et de Norwège, ne put vaincre l'obstination de la commune de Rouen. Ce fut en vain, qu'à peine élu, il renouvela les anathêmes lancés contre elle par Célestin III ' ; ce fut en vain qu'il enjoignit de poursuivre les procédures ecclésiastiques abandonnées depuis longtemps. La crainte ou la complicité des témoins rendaient impossibles toutes les tentatives du pape, h'rité de rencontrer tant d'obstacles, lui qui était accoutumé à une domination si absolue , il écrivit âlevêque de Coutances chargé de l'instrup tion du procès, pour hâter la lenteur des juges : « Si les « témoins, disait-il dans cette bulle^, cédant à la « faveur , à la haine ou à la crainte , tentent de se
* Cartulaire de la cathédrale , P 88 verso.
« « Testes, si se gratiâ, odio vel timoré subtraxerunt, per eaïua dem districtionem ( id est per censuram ecclesiasticam ) , apfc pellatione remotâ , cogatis yeritati testimoniuni perliil)erc , a uuUis litteris veritati et justicia; prœjudicantibus à sede apos- « tolicâ inipetratis. » Cartulaire de la cathédrale, f* 88 verso.
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« soustraire, forcez-les de rendre tëmoignage à la (c vérité sous peine d'excommunication , sans tenir c( compte des appels, ni des lettres apostoliques prête judiciables à la vérité et à la justice. » Mais les efforts du pape furent impuissans, et les bourgeois échappèrent à Thumiliation d'un voyage à Rome et d'une pénitence publique. Ils ne reconstruisirent même pas le mur du cimetière, comme ils l'avaient d'abord proposé. Il fallut qu'en i a56 , les chanoiaes se décidassent à le relever à leurs frais. Us en demandèrent l'autorisation à saint Louis; mais ils ne l'obtinrent qu'en promettant de ne pas lui donner plus de quatre pieds de hauteur*. Quant aux échoppes , la commune ne permit d'en bâtir qu'un petit nombre, et elle exerça toujours, à cet égard, la plus stricte surveillance. Une cliarte de i34a nous prouve que , même au xiv^ siècle , elle s'c^ posait à la construction de semblables boutiques, ou du moins ne les tolérait qu'avec de sérieuses restrictions ^
' La charte de S. Louis, conservée aux archives du royaume, est indiquée par M. A. Dcville, dans les Mémoires de la Société d'émulation de Rouen. (Année 1828, p. 1Ô2.)
^ On en trouve la preuve dans une charte du chapitre, dont voici le texte : « A tous ceulx qui ces lettres verront, le chapitre de Rouen, le doien absent, salut: Gomme nous eussions faict reffaire et réédiffier une sope ( sic ) assise au bout du cimetière ou de Paistre de uostre église de Rouen , à Tissue , sy comme l'en Ta de la dicte église en Corvoiserie ( rue du Change ) , et le
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. Le clergé lui-même, quand il ne fut plus aveuglé par la passion, reconnut combien il était funeste de donner une destination profane aux lieux consacrés au culte divin et à la sépulture des fidèles. On se rappela, alors, que depuis long-temps le pape Adrien IV avait flétri avec indignation l'audace de ceux qui profanaient les tombeaux, et en rejetaient les os des morts , pour élever des maisons dans le cimetière de la cathédrale '. Un concile provincial décida qu'à l'avenir on ne construirait plus aucun édifice profane dans cette enceinte consacrée ^. On enjoignit aussi aux mar-
maire et les pers de la dicte ville disoient que icelle leur pouvoict cstre préjudicial et qu'elle estoit plus avant et plus bault qu'elle n'avoict autrefois esté , sachent tous que nous voulions et avons accordé que la dicte sope en Testât où elle est à présent ne puisse faire aucun préjudice à aucun ne as droicts de la dicte ville , ne que nous puissions acquerre aucune possession nouvelle , pour<^ quoy nous et nos successeurs puissions en faire aucun et édiffier ailleurs que en la place où la dicte sope sied , fors qu'en la forme et manière que nous le puissions faire par devant. En tesmoing de ce nous avons mis nostre scel à ces présentes lettres , qui furent faictes le xx™* jour d'août, l'an de grâce MCCCXLIl. ( Archives municipales de Rouen , reg. ^ , fol. 26S verso. )
' Cartulaire de la Cathédrale, f" 43 , verso : « Ità quèd in cecU» (t ticationeipsius, sepultorum etiam corpora, sicutnobis dicitur, « sint éjecta. Cùm igitur tantae praesumptionis audacia et in anima» u suae periculum redundabit et in perniciosum transibit exem- « plnm, si remanserit impunita , etc. »
^ « Nullusiaicus denovo in cimiterio aediûcare permittatur , « ncc domus allqua , si destructa fuerit, per annum et dieni du-» « lantc ruina, reaedificetur ibidem. « — D. Bcssin,. Concil. de Normandie, r® partie, 130.
chands de ne plus prendre l'Eglise pour un lieu de trafic, et les gardiens reçurent Tordre d'en faire sortir ceux qu'on trouverait discutant leurs intérêts dans le Temple * . Ainsi , les querelles avec la commune avaient eu des résultats utiles, même pour le chapitre. Elles lui avaient prouvé combien il était important, pour conserver sa puissance morale, de renoncer aux intérêts matériels. Malheureusement, la réforme fut loin d'être complète, et souvent, dans la suite, des questions purement temporelles excitèrent de nouvelles querelles entre le chapitre et la commune.
La lutte relative au cimetière durait encore, lorsque Richard, entraîné par son ai*deur belliqueuse et sa cupidité , alla guerroyer dans le Limousin. 11 voulait s'emparer d'une forteresse où la renommée populaire plaçait un trésor; mais il fut tué au siège de ce château, en 1 199. Rouen eut encore, après sa mort, une preuve de son affection. On apporta dans cette ville, et on plaça dans la Cathédrale, le cœur de ce prince, qui avait voulu reposer au milieu de la cité si fidèle à sa cause.
* « Volumus et praecipimus quôd si custodes aliquos viros re- « ligiosos, clericos vel laicos invenerint in Ecclesiâ litigantes, fa- « ciant eos exteriùs exire. » Livre d'Ivoire, fol. 58 , ms. de la Bibliothèque publique de Rouen.
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(Ehartr atcoxhét ûwï bonx^toh de Houen par 3ean-0an6-€rrrr. -* Constitution br la rommunr; .^airr, €rl)roin0, €oïi9t\[\et9 , jjûire. — 3urtbîrtfon bu ^axxt, — Hapports aorc le« itran* jera, pretree, rlj^oalters et offtrtrrd ropaur. — illilirea communaUe.
Epuis le milieu du xii* siècle, la commune de Rouen était continuellement en progrès, et l'avénement de chaque duc était marqué par de nouvelles concessions.
Ainsi, 3ean-sans-Terre, qui, en 1199, succéda à son frère Richard-Cœur-de-Lion , confirma tous les droits dont jouissaient les Rouennais par une charte beaucoup plus explicite que celles des rois précédens ' : « Nous accordons et nous confirmons aux
N'oyez cette charte aux Pièces justilicatives.
« bourgeois de Rouen , disait-il dans cette pièc « leur commune, leurs libertés et leur justice, ans « complètement qu'ils les ont jamais exercées*. Exemption de taille, de juridiction étrangère, d»logement de troupes, de duel judiciaire, monopoW commercial , tous les droits des Bouennais sont reconnus, et de nouveaux privilèges ajoutés aux anciens. Un des points les plus graves pour la commun était d'exercer son influence même sur les étrangers, et de les forcer de venir à Rouen plaider de van le maire et les bourgeois. Jean leur accorda plein satisfaction sur ce point : « Si quelqu'un , dit-il , « dédaigne la justice des bourgeois et qu'il soit en « notre pouvoir de le contraindre, nous le force- « rons de se rendre à Rouen et de se soumettre au «• jugement des habitans de cette ville, prononcé « en présence du bailli ^.«
Cette charte constate encore un autre progrès de la commune. Elle ne se renfermait plus dans Rouen, et déjà son autorité s'étendait sur un grand nombre de bourgades voisines. Celles-ci, voulant
' « Goncediums et confirmamus eisdein civibus Rothomagi « communiam suain cum omnibus libertatibus suis et justitiâ suâ « sicut unquàm eam meliùs babuerint. »
^ a Si quis in bis contemptionem ponet, nostrâ justiciâ distrin- « gatur ut apud Rothomagum veniat , si in nostrâ pace fuerit et a justiciâ, et ibi rectum judicium civium Rothomagi fiât coràm K ballivo nostro Rothomagi. »
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se soustraire à la tyrannie féodale, se mettaient sous la protection de la grande commune, et en formaient la banlieue. Elles participaient à tous les droits de la bourgeoisie , et invoquaient son appui contre les seigneurs féodaux. Jean-sans-Terre i^connut formellement ce droit de banlieue, qui allait rapidement s'étendre^. De Sainte-Vaubourgà Oissel , dans un espace d'environ huit lieues, presque tous les villages riverains de la Seine relevaient du maire de Rouen ; au nord et au sud , il avait sous sa juridiction un vaste espace de terrain, comprenant Bois-Guillaume , Longpaon, Carville, Saint- Martin-du-Vivier, Préaux, Saint-Léger-du-Bourg- Denis,Franqueville,Maromme, Bondeville, Montigny, Saint-Etienne-du*Rouvray et une partie de la foret des Essarts. Delà des rapports fréquens et des querelles continuelles avec les seigneurs féodaux dont les domaines étaient compris dans la banlieue de Rouen. Souvent, dans la suite de cette histoire, nous assisterons à ces conflits de juridiction, et aux luttes qui en furent le résultat.
Plus la commune étendait son influence, plus elle sentait la nécessité de concentrer et de régulariser l'administration municipale. Jusqu'à la fln
' « Habeant leacatara Rothom^gi ad Justitiam ejusdem civi- « tatis. » — Déjà Richard avait reconnu le droit de banlieue h la ville de Rouen , comme le prouve la charte de Philippe-Auguste, < onflrmaut les droits de la commune.
du xii« siècle , l'aristocratie communale et le maire avaient plutôt été dirigés par les circonstances et l'usage, que par une loi écrite. Ce fut seulement vers IÎ200, qu'on rédigea une constitution qui fut approuvée par le roi. Ce document, qui est parvenu jusqu'à nous , nous initie aux détails de l'ancienne administration municipale, et mérite une sérieuse attention '.
La commune nous y apparaît soumise à une hiérarchie régulière, comme toute la société du moyenâge. Au plus haut degré, le maire, puis le^ douze échevins, les douze conseillers, les cent pairs, enfin tous les bourgeois, ou, comme on disait alors, les jurés de la commune. Ils étaient liés , en effet , par serment , et avaient juré de défendre les privilèges de la ville. Le droit électoral et l'autorité politique étaient restreints à un petit nombre de bourgeois. La masse du peuple ne nommait ni le maire ni les conseillers du maire. Elle avait sans doute le droit de choisir quelques magistrats d'un ordre inférieur,
' Il a été imprimé sans date , par Duchesnc , ap. Script, rer. norm.y p. 1066 ; il a été publié plus correctement dans le recueil des Ordonnances des rois de France (t. i, p. 307, et t. v, p. 671 et suiy.). Dans Je tome v, il est joint à une charte de Philippe- Auguste datée de 1214 , niais il est cité comme modèle et comme existant depuis long-temps. 1] est évident qu'il fut rédigé avant la conquête de la Normandie, par Philippe-Auguste, en 1204, puisqu'il y est question des voyages que les magistrats de Rouen faisaient en Angleterre.
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comme les quarteniers, qu'on appelait alors gardes des paroisses; mais, quant à la puissance réelle, elle était concentrée dans les mains des cent pairs. Ceux-ci formaient une véritable aristocratie bourgeoise , qui nommait les magistrats toujours tirés de son sein. Se recrutant elle-même par élection, lorsqu'une des familles du patriciat communal venait à s'éteindre, l'aristocratie des cent pairs de Rouen n'était ni moins exclusive , ni moins absolue que celle de plusieurs républiques d'Italie. Elle aurait sans doute tenté, comme elles, de perpétuer sa domination en fermant ses rangs aux classes inférieures, si elle-même n'eût été dominée par la royauté, qui, un jour, écoutera les plaintes du peuple et modifiera les statuts de la commune dans un sens plus démocratique \ Mais la bourgeoisie naissante ne pouvait se défendre que parla concentration du pouvoir dans un petit nombre de mains. On n'avait pas encore à craindre les abus qui excitèrent plus tard de vives réclamations; le peuple voyait, alors, dans les pairs, des hommes que leur travail et leur industrie avaient seuls élevés, des hommes qui savaient défendre la commune et la faire respecter. Aussi s'empressait-il de reconnaître et d'hotiorer un pouvoir qui faisait sa force et sa
* Voy. , aux Pièces justificatives , la constitution communale rédigée par les commissaires royaux en 1320.
dignité. D'ailleurs, les fonctions municipales que les pairs devaient remplir , étaient un pénible fardeau, et toute infraction à leurs devoirs était sévèrement punie; les classes inférieures trouvaient, dans la tâche imposée aux échevins, une compensation qui rendait moins pénible l'inégalité établie enti*e elles et leurs magistrats.
Chaque année, à Noël, les cent pairs choisissaient parmi eux trois prud'hommes qu'ils présentaient au roi comme candidatsà la dignité de maire. Celui que la sanction royale élevait à ce poste éminent était investi, pour une année seulement, du pouvoir le plus étendu. Juge des bourgeois, toutes les fois qu'il ne s'agissait pas de meurtre ou de mutilation, il prononçait sur toute* les affaires civiles et commerciales. Remplaçant les tabellions et notaires , il donnait un caractère authentique à toutes les transactions, en y apposant le sceau de la commune. Le commandement de la milice, la tutelle des mineurs , la perception des impôts et l'administration des deniers municipaux, dépendaient de sa chai'ge. Souvent même il prenait part aux grands actes politiques, et apposait sa signature aux traités des souverains. Toujours sur la brèche, il était chargé de défendre les intérêts sans cesse menacés de la commune. Aussi la dignité de maire était-elle souvent pénible «à remplir. D'ail-
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leurs, la moindre faute de ce magistrat était punie sévèrement; «car, disent les anciens statuts, le «• maire doit donner l'exemple de toute justice et " équité '. i> Mais , si on lui imposait une tâche pénible , on l'environnait d'honneurs. Trente sergens ou gardes , dont vingt-quatre à pied et six à cheval % le précédaient dans les cérémonies , et il ne cédait le pas qu'au bailli royaP. A cette époque, le même maire était souvent réélu pendant plusieurs années consécutives. L'expérience acquise et l'influence d'une haute position étaient des conditions importantes dans ces temps de luttes continuelles , et elles ne se rencontraient que dans un petit nombre de bourgeois. Ainsi , Barthélémy Fergant , Nicolas Grognet, JeanLuce, et plusieurs autres, remplirent les fonctions de maire pendant plusieurs années consécutives, à la fin du xii* siècle et au commencement du xiij^.
Au-dessous de ce magistrat , venaient les doiize échevins et les douze conseillers choisis parmi les pairs et les membi*es de l'aristocratie bourgeoise. Ils juraient, en entrant en charge, de respecter les
* Ordonnances des rois de France , t. v, p. 671 et siiiv.
» Voy., aux Pièces justificatives , la constit. de 1320.
^ On trouve même quelquefois le maire cité avant le bailli. Amsi , dans use ctiarte du iii*^ siècle ( Cart. de la catkéd.^ f* 1 13 recto, 2"® col. ), on cite, au nombre des témoins, Luce du Donjon, maire, et après lui Gauthier de f^ameinlle, bailli du seigneur roi.
droits de Téglise , la fidélité due au roi et les ioî de la justice; de juger selon leur conscience et dtf tenir secrètes les résolutions que le maire aurail défendu de divulguer. Toute infraction à cette règle devait entraîner ^ pour le coupable , la perte de \st dignité d'échevin , et une peine laissée à la discrétion du maire. Deux fois par semaine , les ëcheyins se réunissaient sous la présidence de ce magistrat, pour délibérer sur les intérêts de la commune. En cas de partage , ils appelaient ceux des douze conseillers qu'ils jugeaient convenable. Tous les samedis, les douze conseillers se réunissaient aux douze échevins, et cette assemblée des vingt-quatre délibérait sous la présidence du maire. Enfin , tous les quinze jours , également le samedi , les cent pairs s'assemblaient et traitaient les questions d'un intérêt plus général. Telles étaient les trois espèces d'assemblées communales. La première s'occupait surtout de l'administration et des affaires urgentes; c'était en quelque sorte le conseil privé du maire. La seconde embrassait déjà des questions plus générales; enfin, dans la troisième, l'aristocratie bourgeoise tout entière exerçait une action directe sur le gouvernement.
Mais, comme on avait prévu la négligence qui pourrait succéder à la première ferveur de l'esprit communal, et les dissentions, les violences même
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auxqudles le choc des opinious donnerait naissance , on s'était efforcé de les prévenir en punis<sant l'absence et le désordre. Il fallait , pour qu'un échevin, conseiller ou pair, pût s'absenter de l'assemblée, qu'il fit connaître, la veille, au maire, les motifs légitimes qui l'en éloignaient. Sinon, il devait s'y rendre avant l'heure de prime, sous peine d'une amende fixée pour l'échevin à cinq sous (environ vingt francs de monnaie actuelle), pour le conseiller à trois , pour le pair à deux. Le produit de l'amende devait être consacré aux affaires de la cité. On payait la même amende pour sortir de l'assemblée sans la permission du maire. Un échevin ne pouvait pas s'absenter pour un long voyage , par exemple, pour passer en Angleterre , sans en avoir demandé publiquement l'autorisation au maire et aux échevins, dans la réunion du samedi, en présence des douze conseillers. Si ses raisons paraissaient valables et qu'on lui accordât l'autorisation demandée, on nommait immédiatement un des conseillers pour le remplacer jusqu'à son retour.
Ce n'était pas assez de prévenir la négligence des magistrats, il fallait encore assurer l'ordre des délibérations. Le règlement y avait pourvu. Lorsque le maire présidait l'assemblée des échevins, des conseillers ou des pairs, lui seul pouvait accorder la parole. Si un membre interrompait le maire ou
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l'orateur auquel il avait donné la parole , le maire commençait par lui imposer silence. Une seconde inteiTuption était punie d'une amende de douze deniers ^ dont huit étaient adjugés à la commune , et quatre aux clercs et sergens chargés de maintenir Tordre. Tout échevin, conseiller ou pair, qui quittait son siège pendant la séance , était passible de la même amende. Les injures étaient punies plus sévèrement ; elles pouvaient entraîner un emprisonnement que le maire et les échevins proportionnaient à la gravité de l'insulte et à la conduite antérieure du coupable. Le maire lui-même devait, dans ces assemblées comme partout, donner l'exemple du respect pour la loi , et, s'il y manquait , il subissait une punition deux fois plus forte que celle qu'on infligeait aux échevins.
Les statuts communaux formaient un code d'une grande simplicité, mais suffisant pour maintenir l'harmonie entre les bourgeois , régler les intérêts commerciaux et punir les délits ou les crimes. On recommandait, avant tout, aux bourgeois, de conserver l'union qui faisait leur force. Si l'un d'eux était convaincu , par le témoignage de deux pairs , d'avoir insulté un autre bourgeois sur la place publique ou dans une maison , il devait être cité devant le tribunal du maire et condamné à une amende proportionnée à la gravité du délit. Si un
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membre de la commune avait été attaché au pilori , non pour vol , mais pour simple violation des statuts municipaux, et qu'un autre bourgeois le lui reprochât de manière à le faire rougir devant ses concitoyens , l'auteur de l'insulte devait payer une amende de vingt sous ; il y en avait quinze pour l'offensé , et cinq pour la ville. Dans le cas ou le coupable n'aurait pas voulu payer l'amende de vingt sous, il devait être lui-même attaché au pilori. La loi avait aussi voulu prévenir les querelles féminines, et, à cet égard, ses prescriptions sont assez remarquables : « Si une femme , dit-elle , est con- « vaincue d'être querelleuse ou médisante , on lui ;» attachera une corde sous les aisselles, et on la « plongera trois fois dans l'eau ^ »» Mais, après lui avoir infligé cette punition , on la protégeait contre les railleries et les injures qu'elle aurait pu lui attirer. Tout homme qui lui reprochait le châtiment qu'elle avait subi , payait une amende de dix sous ; une femme, pour la même faute , était plongée trois fois dans l'eau.
Tous les procès pour dettes, achats , transactions commerciales entre les membres de la commune, étaient jugés par le maire et les pairs. Pour
' u Si fseinina convincatur esse litigiosa et maledica alligabitur fune subter ascclias , et ter in aquani projicietur ; oui si quis vir exprobraverit , pagabit decein solidos, etc. » Ordonn. des rois de France , V, 673.
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donner un caractère authentique aux contrats entre bourgeois, on appelait comme témoins deux magistrats municipaux, échevins, conseillers ou pairs. Aussi presque tous les actes de cette époque attestent-ils Ja présence de quelques membres de l'aristocratie communale. Si une contestation s'élevait sur les dispositions ou les termes des trartsactions, l'affaire était portée devant le maire. Ce magistrat siégeait tous les jours avec un certain nombre de pairs , comme le prouve un ancien registre des plaids communaux * . Une partie des audiences était consacrée aux procès de commerce, d'achats, de dettes, etc., ou, comme on disait alors, aux plaids de meubles; dans les autres, on jugeait les procès relatifs aux propriétés foncières ou plaids d^ héritages. Le débiteur insolvable était traité avec la dureté qui caractérise les anciennes législations. Tous ses biens étaient saisis, et, si le produit ne suffisait pas pour payer son créancier, il était chassé de la ville , et ne pouvait y rentrer qu'en donnant caution. S'il rompait son ban et était arrêté dans la ville, on l'enfermait dans la prison de la commune, et on l'y retenait jusqu'à ce qu'il pût payer cent sous ou trouver des amis qui payassent cette amende pour lui ; lorsqu'il sortait de prison, il ju-
' Archives municipales ; Registre de la Justice de messire JVicofe Le Couete , maire de Bouen.
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rait de ne plus reparaître dans la ville, sans donner caution au maire et à ses créanciers. La loi prévoyait aussi le cas où un juré de la conimune serait débiteur d'un étranger. Les magistrats municipaux étaient tenus de faire rendre justice à l'étranger, lors même que son seigneur ne le défendrait pas.
Les principes relatifs aux plaids cC héritages n'étaient pas moins simples. Si quelqu'un intentait un procès pour une terre, il donnait caution de poursuivre son action. Le maire était saisi, et le demandeur jurait de respecter sa décision ; s'il manquait à son serment, il était puni comme parjure. Dans le cas où le maire et les pairs reconnaissaient que la réclamation n'était pas fondée, ils pouvaient condamner l'auteur du procès à cinquante-neuf sous d'Angers. Si la terre en litige dépendait d'un domaine féodal , le procès pouvait être porté devant le tribunal du seigneur. On lui accordait trente jours pour prononcer sa sentence; si, dans cet intervalle , il n'avait pas fait droit aux réclamations, la commune se chargeait de rendre justice aux parties.
Le droit du maire ne se bornait pas à juger les procès civils. Les accusations de vol et de faux étaient portées devant lui ; si le crime était prouvé, le coupable était condamné au pilori. Les tentatives d'émeute étaient également punies par ce magistrat.
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Quelquefois il ëtail obligé de seconder les just*rciei*s royaux dans leurs poursuites. Lorsqu'un juré de la commune en blessait un autre , au point de lui faire perdre un membre, le jugement appartenait au bailli. C'était le maire qui faisait arrêter le coupable et livrait sa personne et ses biens aux, officiers royaux. Plus d'une fois, dans la suite, il s'éleva des conflits entre les maires et les baillis pour marquer la limite précise de leur juridiction respective, pour déterminer à quel point cessaient les violences que jugeait le maire, et commençait la mutilation dont la connaissance appartenait au bailli. Quant au meurtre, c'était incontestablement un cas royale comme disent les anciennes coutumes. Lorsqu'un bourgeoiss'en était rendu coupable, sa maison était rasée, sa personne et ses biens livrés aux justiciers royaux'.
Le maire et les pairs devaient porter la plus stricte équité dans l'exercice de leurs fonctions de juges. Ils défendaient qu'on employât les sollicitations, craignant qu'on ne fît intervenir des personnages d'un rang élevé, et qu'on ne les exposât ainsi à manquer à leui* devoir ou à s'attirer une
' <c Si juratus corn muniîe jurât u m suum occidcrif , et fugitivus vel oonvîctus indè fuerit, doinus sua prostcrnelur ; et ipse reuscum catallis suis tradetur jiistidis doiiiiui rciçis. » Ap. Duchcsnc ^ Script, rcr. JVorm.y f lOCC,
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inimitié dangereuse. Aussi le statut communal déclare-t-il que celui qui fera solliciter ses juges subira une peine deux fois plus forte, à moins que le seigneur roi lui-même n'intervienne en sa faveur. On pouvait encore craindre que les avantages attachés au titre de bourgeois ne donnassent lieu à des fraudes, et qu'on ne cherchât à l'usurper. En conséquence, on exigeait le serment de deux Jurés ou membres de la commune , pour constater la réalité du titre réclamé par un homme qui n'était pas suffisamment connu.
Enfin il fallait que la commune, entourée de corporations rivales et quelquefois ennemies, les forçât de respecter ses lois. Elle ne pouvait pas toujours contraindre les étrangers à venir plaider devant le tribunal du maire, et, quant aux clercs et chevaliers, ils avaient leur juridiction spéciale et n'étaient nullement disposés à se soumettre à celle de la commune. D'abord, les bourgeois obtinrent de Jean-sans-Terre , et plus tard des rois de France, que tout procès entre un étranger et un Rouénnais , pour affaire commerciale , serait jugé à Rouen, et que le roi contraindrait le débiteur étranger 'à se soumettre à la justice du maire. Ensuite on défendit formellement à tous les membres de lu commune d'avoir aucune relation de commerce ou d'hospitalité avec l'étranger , le prêtre
OU le chevalier, qui , débiteur d'un bourgeois, i-efusait de se soumettre au jugement du maire et des pairs. C'était une véritable excommunication civile, prononcée contre le débiteur. Le ipembre de la commune qui n'observait pas cette interdiction, était tenu de payer la dette et était mis à la disposition du maire, qui lui infligeait une peine arbitraire. Enfin la commune s'engageait à prêtersecours à son juré , afin qu'il pût poursuivre son droit contre l'étranger, le prêtre ou le chevalier, même devant les tribunaux féodaux. Pour se faire une idée des obstacles que l'exercice de la justice municipale rencontrait au sein même de la commune, il faut se rappeler combien de juridictions ecclésiastiques et laïques élevaient de toutes parts leurs fourches patibulaires. Ijà, l'officiel tenait la cour d'église, ici le prévôt de Saint-Ouën jugeait les nombreux vassaux de cette abbaye. A Saint-Gervais, l'abbé de Fécamp avait droit de haute justice , l'abbesse de Montivilliers à Saint-Paul. Les juridictions laïques n'étaient pas moins nombreuses. Le sire de Préaux, les seigneurs du Vivier, de Roncherolles , de Maromme, et beaucoup d'autres, avaient droit de haute justice dans leurs fiefs, que la banlieue de Rouen enveloppait. Leur vassal était souvent aux prises avec les bourgeois, et plus d'un habitant de Rouen avait été plongé dans les cachots féodaux, avant
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que la commune pr'otégeât ses membres contre la tyrannie des seigneurs.
Les officiers royaux avaient aussi une juridiction distincte et souvent hostile. Ces magistrats^ dont le concours avait y dans le principe , si puissamment secondé la commune , ne voyaient pas sans jalousie s'élever une autwité rivale. Ainsi le Vicomte de l'Eau, qui, depuis un temps immémorial, jugeait tous les procès relatifs aux poids et mesures, à la navigation et à un grand nombre d'affaires commerciales, le Vicomte de l'Eau devait, dans bien des circonstances, entraver la juridiction du maire. Souvent aussi les bourgeois cités devant le tribunal du vicomte avaient recours à la protection du maire , qui s'efforçait de les soustraire aux poursuites du magistrat royal. En ia38, un conflit de cette nature entre le maire et le vicomte de l'Eau fut soumis à des arbitres, qui prononcèrent en faveur du vicomte^; mais, au xiv® siècle, la querelle se renouvela plusieurs fois, et le maire fît résoudre à son avantage plusieurs points litigieux '. Il existait aussi, entre ce magistrat et le bailli, une rivalité qui dégénéra souvent en lutte ouverte. Le magistrat royal voulait étendre sa juridiction aux dépens de celle du maire , et préten-
* Farin, Histoire de Rouen , chapitre de la Vicomte de l'Eau. ' Ordonnances des rois de France^ III, 329.
dait juger en dernier ressort les causes déjà portées au tribunal municipal ; mais le maire résista énergiquement à ces usurpations, et plusieurs ordonnances royales lui donnèrent gain de cause. Il fut décidé, par Philippe III, que la juridiction du maire ne serait plus troublée par le bailli , qu'il aurait ]es plaù/s cwUsj et punirait même les violences qui n'entraîneraient pas la mutilation ou la mort*. Philippe de Valois et son fils Jean, en confirmant les droits du maire, ajoutèrent que les appels de ses sentences ne seraient pas portées devant le bailli , mais devant l'Echiquier de Noi^ mandie^.
Ce n'était pas seulement pour la juridiction que l'autorité communale se trouvait en lutte avec les magistrats royaux. Les ducs avaient conservé dans Rouen une foule de droits qui attestaient leur souveraineté. La commune réussit en partie à s'y soustraire, et ce fut par ces conquêtes sur les magistrats royaux que se signala surtout son progrès dans les siècles suivants. Ainsi, le droit de mouture, qui appartenait d'abord au duc et que Richard avait cédé à l'archevêque de Rouen, finit par dépendre presque exclusivement de l'autorité municipale. Les fermes des marchés et des halles , les droits pré-
' Ordonnances des rois de France^ 1, 306 et suiv. ^ Archiv. municipales, tir. 2, n° 5.
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Ittvéssur le vin, le poisson et les diverses denrées , qui en 1 200 appartenaient encore au duc ou à ses officiers , devinrent plus tard la propriété de la commune. Mais ces conquêtes furent le résultat d'une lutte longue et opiniâtre, et, au commencement du xiii° siècle, la ville de Rouen ne faisait qu'entrer dans la carrière communale; elle était encore soumise à une foule d'obligations onéreuses, imposées par le pouvoir central , et entre autres au service militaire. Il fallait que, sur la sommation des officiers royaux , les bourgeois prissent les armes et entrassent en campagne. La commune avait adopté les mesures nécessaires pour que ce service se fit ponctuellement. Dès que le roi ou ses justiciers avaient donné l'ordre d'entrer en campagne, personne ne pouvait plus quitter Rouen, sous prétexte de voyage ou pour tout autre motif, sans permission du maire. Ce magistrat et les échevins devaient déterminer le nombre <le citoyens nécessaires pour la garde de Rouen , et les laisser dans la ville. Tous les autres étaient tenus de se mettre en marclie , à l'heure fixée pour le départ. Si un bourgeois, enrôlé dans la milice , restait dans la ville après l'heure indiquée, sa maison était rasée ; ou, s'il n'en avait pas y il payait une amende de cent sous et était livré aux justiciers du roi.
En résumé , élection et autorité des magistrats»
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municipaux, relations des bourgeois entre eux, rapports avec les étrangers, le clergé, la noblesse, les magistrats royaux , le règlement communal avait tout prévu. Sans doute il laissait encore bien des lacunes, mais le temps seul devait faire sentir la nécessité de les combler. Sans doute il faisait peser sur la ville une aristocratie despotique , mais elle était nécessaire à cette époque, et les abus d'une pareille forme de gouvernement ne devaient se révélerque long- temps après, et lorsque, déjà victorieuse de ses ennemis, la commune commencerait à tourner ses forces contre elle-même.
CHAPITRE V
™pa«rtiDn» iit Routnnai» à Vifcii tr iian'tantwZtnt. — ^iiKnbit, tmpiunt» btth, pToKrttan atttriic out înif». — JHfurttt l'artlfut. - Sitjt 6t RoMni poi pi]ili|ipr-angn»». — Sauini««iiiii b( ttoiicn (ii 1304.
\f.vs. fois, depuis trente ans, la !|conimune de Rouen av»it repoussé Cles attaques des rois de France, iet défendu vaillamment la cause B de la Normandie. Cet attachement des Rouennais à la cause de leurs ducs s'explique par ta position de leur ville , et les avantages dont elle jouissait. Capitale du duché de Normandie, en possession exclusive de la navigation de la Basse- Seine et du commerce avec l'Angleterre, jouissant
de privilèges que lui enviaient les auti*es villes ' , Rouen devait craindre de perdre tant de puissance et d'indépendance en passant sous la domination des rois de France. Elle se trouvait à quelques journées de Paris, sur le même fleuve: que deviendrait son monopole commercial, lorsqu'elle obéirait au même maître que la capitale de la France? Du premier rang elle tomberait au second. C'était ià une considération décisive pour la commune. N'oublions pas qu'à cette époque il n'y avait pas réellement de royaume de France, mais que chaque province , souvent chaque canton , obéissaient à des chefs particuliers. I^e système féodal avait tout morcelé, et il devait s'écouler bien des siècles avant qu'une puissante centralisation fit de Paris l'aine de la France, avant que chaque localité sacrifiât ses iiftérêts particuHers au sentiment national. I^ patriotisme était alors plus étroit ; il ne voyait que le donjon du seigneur ou le beffroi de la commune; et, aux yeux des Rouennais du xiii® siècle.
* On en voit la preuve dans les chartes accordées par Jean- ■sans-Terre aux villes d'Andely et d'Angouléme. Il s'exprime .ainsi.: « Lil^cram communiam et easdem libertates et lil)eras consuetudines , quas «ives Rothoma^i^i habcnt , per nostram potestatein •conccdimus. » Botuli chartarum , p. 65 et 132, dans la collection des documens historiques publiés par ordre du gouTcmement an> glais. Les Rotuli patentium et clausarum , cités plus loin , font partie de la même collection.
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l'ililérêt le plus sacré était la défense de la Normandie contre les attaques de la France, De là leiu* attachement pour Henri II et Richard Cœur-de- Lion; de là le zèle qu'ils montrèrent, même pour la cause de Jean-sans-Ten^e , avant que ses fautes et ses crimes eussent excité une indignation générale.
Le règne de ce prince commença, pour les Rouennais, sous de tristes auspices. En 1 200, pendant la nuit de Pâques, un incendie dévora la Cathédrale , avec les cloches , les livres et les riches ornemens accumulés dans son trésor' ; les flammes s'étendirent rapidement, et consumèrent un grand nombre de maisons. A cette époque, h ville ne se composait guère que de chaumières de bois construites à la hâte, et l'industrie humaine ne savait pas encore lutter contre les ravages du feu. Aussi le viton encore, la même année, six mois à peine après l'incendie de la Cathédrale, sévir de nouveau avec fureur. II commença près de la porte de Robec, aloi-s située à l'extrémité orientale de la rue Saint-
Romain, et, sortant de ce foyer, il étendit au loin ses ravages. En une nuit, toute la partie inférieure de la
* « Hoc anno , quarto idûs aprilis , in uocte Paschae , combusta est tota ccclesia Rothomagensis cuni omnibus campanis , libris et ornamcntis ccclesiae, et maxima pars civitatis et multse eccicsiïe.» Chron. mscr. Ecclesiœ Rothomagensis ^ ap. Chron. triplex et unum^ f* 105.
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ville fut la proie des flammes. L'église et la paroisse Saint-Macloii , les églises de Saint-Denis et de Saint- Cande-le- Vieux ( rue du Bac ), avec toutes les maisons environnantes, furent dévorées par l'incendie. Le château , situé sur l'emplacement des halles actuelles, était entouré de toutes parts par les flammes, et, du haut des remparts, Jean-sans-Terre pouvait suivre les progrès menaçans de l'incendie. Le château lui-même ne fut pas épargné , et la tour du donjon fut en partie consumée ' . Impuissant contre un si terrible fléau, le duc s'efforça du moins d'en réparer les désastres. Il écrivit à toutes les villes de ses états, pour leur recommander les envoyés de l'église de Rouen , qui allaient implorer les secours des fidèles, pour reconstruire leur église : « Vous « avez sans doute appris, leur disait-il , que l'église « de Rouen , qui est la plus grande des églises de « Normandie, et pour laquelle nousavons une vive « affection, a été brûlée et presqu'entièrement dé- « truite. Nous vous prions de bien accueillir ses « envoyés, de prêter une oreille favorable à leurs « demandes, et de leur accorder des aumônes en
' (c Tertio nonas octobris, prima vigiliâ noctis, cœpit Rotlioniagi ignis juxtà portam Rodobeccse , per quem combusta est Ecclesia sancti Macuti et tota ferè parochia , et parochia sancti DioDysii et magna turris Rothomagcnsis, prsesente regc Angliae, et maxima pars civitalis. » Ibidem, cf. Chron. Rothom. apud Labbe , Nova hihliotheca mscr.
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« Thouiieur de Dieu et de la bienheureuse vierge « Marie ' . »
Un pareil mallieur était un triste début pour le règne de Jean, et il était naturel que le peuple, si disposé à la superstition, vît dans ce fléau un sinistre présage. Il oubliait les nombreux incendies qui, au siècle précédent, avaient désolé la ville, pour ne se rappeler que le malheur présent. Si , du moins , Jean-sans-Terre eût cherché à effacer ces premières impressions par la sagesse de son administration; mais jamais prinde ne se montra plus follement prodigue, plus lâchement cruel. Son trésor était-il épuisé? il ne se faisait aucun scrupule de rançonner, par un emprunt forcé, ces bourgeois de Rouen, qu'il avait, par une charte solennelle, exemptés de tout impôt. Ainsi, en 1202, le maire de Rouen, Raoul Grognet, reçut une lettre conçue en ces termes : « Le roi au maire de Rouen : nous te prions « d'emprunter, sans délai, cent livres d'Angers « pour les besoins de notre bien aimé Roger de
' K Joannes » Dei gratiâ , ad vestram credinms pervenisse noticiara , quôd Ecclesia Rotliomagi , quae est major ecclesiarum Normanniae, quam plurimùm diligimus, igni combusta 9it et funditùs ferè destructa. £a propter rogamus et exliortamur in domino quatenùs nuntiosejus, cùm ad tos yenerint, bénigne recipere , cfficaciter audire, et clemosinas vestras ad reparationem ejus intuitu Dei et beatae Virgiuis, in cujus honorera dedicata est , transmiUcre velitis, etc.» Bottiii chartarum, p. 100.
« Mortemer, et de les lui remettre'. » Quelquefois Jean s'adressait à un riche bourgeois ^ et puisait dans sa bourse pour combler le vide de son trésor. Ce fut ainsi qu'il emprunta plusieurs fois des sommes considérables à Mathieu le Gros, cet ancien maire de Rouen , qui avait apposé son sceau j en I200, à la charte de Jean-sans-Terre*. Rien n'était plus capable d'irriter la commune et d'aliéner le cceur des bourgeois, que ces emprunts forcés qui. mettaient leur fortune, fruit de longs travaux, à la merci du caprice de quelque favori. Que devenaient toutes les chartes? quelles garanties pouvaient-elles offrir, puisque le despotisme s'en jouait si impudemment ?
Lorsque Jean ne ruinait pas les bourgeois par ces emprunts, il se ruinait lui-même en aHénant tous les droits qu'il avait dans Rouen. Parmi les plus lucratifs, il ne faut pas oublier le monopole du charbon et du bois qui se vendaient dans la ville, et l'impôt prélevé sur chaque étal du marché. Il aliéna ces deux droits, céda le premier à Laurent du Donjon, ancien maire de Rouen, et le second à un des pairs de la ville, Geoffroi le Chambellan. Les chartes de concession déclarent que chacun dé ces
' RotuH patentium y p. 14.
' RotuU clausarum , p. 30.
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bourgeois devra au duc une paire d'éperons dorés *. Mais c'était là un simple hommage féodah, et il est certain que Jean ne se dépouillait de droits aussi lucratifs, qu'en échange de quelque impôt considérable levé su ries bourgeois. Ces ressources, quelque désastreuses qu'elles fussent, ne tardèrent pas à s'épuiser, et il fallut s'adresser aux juifs, dont les richesses amassées par l'usure, étaient un objet de haine jalouse pour les Rouennais.
Eux seuls consentaient encore à fournir, probablement sur bons gages, aux folles dépenses du loi. Beaucoup d'actes nous prouvent qu'il prenait sous sa protection leur coupable industrie, et chargeait un de ces confîdens de veiller sur le clos aux Juifs ^ objet de la haine populaire et déjà plus d'une fois ensanglanté par le fanatisme*. C'était assez pour attirer sur la tête de Jean l'exécration générale. Le peuple jetait toujours un regard d'envie sur cette place immonde, oîi s'entassaient les richesses accumulées par l'usure , et il s'indignait contre le duc, qui prenait sous sa protection spéciale cette race ennemie de Dieu et des hommes.
Ainsi Jean s'aHénait peu à peu toute la nation. Il avait irrité la riche bourgeoisie par des emprunts
« Botuli chart.y p. 21 et 106.
* Rotuli chart.f p. 105. — Rot. pat. y p. 25.
forcés, le peuple par la protection accordée au juifs; il allait bientôt soulever la noblesse par u acte de lâche cruauté, en assassinant un enfant^ son neveu et son prisonnier.
Le jeune Arthur de Bretagne avait disputé la couronne de Normandie à Jean-sans-Terre, et était tombé entre les mains d'un vainqueur d'autant plus implacable, qu'il avait tremblé devant son prisonnier. Jean le fît transférer à Rouen et enfermer dans le château. Les barons normands, qui avaient accompagné le jeune duc, prévoyaient le sort qui lui était réservé. Plusieurs d'entre eux, et, avant tous , Guillaume de Bréauté, un de ceux qui figurent le plus fréquemment dans les actes relatifs à Bouen, allèrent trouver Jean, et lui déclarèrent qu'ils avaient laissé son neveu sain et sauf'^ ; ils rejetaient ainsi sur le duc tout l'odieux du crime qui se préparait. Que se passa-t-il ensuite ? Comment succomba Arthur? Sa mort est enveloppée d'un mystère terrible, et qu'il est impossible aujourd'hui de dissi|)er entièrement. Avait-il succombé au chagrin de la captivité^? Avait-il péri victime de la cruauté de son oncle? Ce fut ce der-
' Guill. Brito, ap. Scrip. rer. gail,, XVII, 193 et 194.
» « Aliis affirmantibus quôd prae cordis rancore in ncediam decidens, contabiiit in semetipso, et sic obîit. » Script, rer. gallic.y XVI1,082.
CBAPITRE CINQUIÈME. 1200—1204. 85
nier bruit qu'adopta l'opinion populaire; on racontait que Jean-sans-Terre l'avait fait déposer dans une barque, et que, après l'avoir entraîné à plusieurs milles de Rouen , il l'avait égorgé de sa propre ffïain'. La foule, toujours avide du merveilleux et rfe Fhorrible, et autorisée d'ailleurs par l'odieux ca- '^ctère du duc de Normandie y lui imputa la mort d*Arthur. Combien de Rouennais durent s'indigner à la nouvelle de ce meurtre, commis si lâchement sur un ennemi désarmé, sur un enfant! Combien durent répéter la malédiction lancée contre Jean, par le poète contemporain : <c Ton père t'avait « appelé Sans •- Terre; puisse- 1- il ne s'être pas « trompé en te donnant ce nom ! * »
Ce crime, en soulevant les Normands contre J^an , fournissait encore au roi de France un prétexte pour envahir ses domaines. Philippe-Auguste, ^ï^ cjualité de seigneur suzerain, le cita à conipa- ""aitre devant son tribunal, pour se justifier de 1 accusation portée contre lui. Sur son refus, il le déclara félon, et, comme tel, privé de tous ses do- ^^ines. Aussitôt il envahit ses états, s'empara de P^^sque toutes les villes et forteresses de la haute et
' Guill. Brito, ibidem, 193-194.
* « Patris ab ore tui sine Terra noracn habebas ,
Ne pater erçjb tuus sit in hoc tibi nomiue mendax. »
Guill. Rrito, ibid.
basse Normandie, et vint, en j2o4, mettre le siég^ devant Rouen, qui, onze ans auparavant, avait sitvigoureusement repoussé l'armce française.
Malgré les sentimens de haine que la conduite ' de Jean avait justement excités, la présence de l'armée française réveilla dans les cœurs le patriotisme normand. D'ailleurs, la situation même de Rouen lui faisait un devoir de cette vigoureuse défense. Elle était l'asile des habitans des villes voisines. Eu, Aumale, Driencourt (Neufchatel ), et même Alençon. L'élite de la noblesse de Normandie, les seigneurs de Préaux, d'Eslou te ville, d'Esneval , de Pavilly, deHôtot, s'y étaient enfermés avec leurs hommes d'armes. La ville avait été approvisionnée avec beaucoup de soin ; plusieurs ordonnances de Jean avaient enjoint, depuis longtemps, d'y porter des vivres'. Enfin, les Rouennais devaient craindre la vengeance de Philippe- Auguste, dont plusieurs vassaux avaient été décapités dans leur ville. D'ailleurs, la commune tenait à ses libertés, que le vainqueur allait peut-être fouler aux pieds. Elle tenait à sa vieille réputation de ville invincible'^. Tous ces motifs l'engageaient à une vigoureuse résistance , et elle ne manqua pas , dans
• Rot. pat., 13, 16, 25,39.
^ « Hacteniis invicta.^y Rad. Coggeshale, ap. Script, rer. gailic.y XVIII , 99.
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cette circoostcince^à son ancienne gloire. Pendant quatre-vingts jours , elle arrêta Philippe-Auguste', et l'historien contemporain j son chapelain et le confident de ses pensées, atteste avec quelle valeur se défendaient les bourgeois : « Cette commune, a dit-il, cette commune au cœur orgueilleux, im- <( placable ennemie de notre roi, aima mieux être « vaincue que se soumettre volontairement à son « autorité *. »
Philippe-Auguste revenait de Gaen, lorsqu'il se présenta devant Rouen; il s'empara d'Emendreville (Saint-Sever) et d'une forteresse nommée la Barbacanej qui défendait la tête du pont de Mathilde. Mais les bourgeois rompirent plusieurs arches, et les Français se virent arrêtés par les eaux profondes du fleuve; lorsqu'ils l'eurent franchi , il fallut tenter d'escalader cette triple enceinte de murailles et de fossés qui avait déjà bravé les efforts de Louis VII et de Philippe-Auguste lui-même. Pendant quarante jours , des assauts et des combats , renouvelés continuellement, attestèrent la persévérance des Rouennais. Us comptaient sur Jean, et, malgré la
* « Quam sibi supposuit vix octoginta diebus. » Guill. Brit., ibid., XVII, 213.
> « Rotoraagensis enim communia , corde superbo , Immortale gerens odium cum principe nostro , Vinci malebant, ejus quàm spontè siibire Impcrium. ... m Id., ibid.
triste expérience qu'ils avaient faite de sou caractère, ils espéraient que l'intérêt le porterait à secourir la capitale de son duché. Son père Henri II, dans des circonstances bien plus critiques, menacé tout à la fois par les barons anglais et le roi de France, avait su , par son activité, surmonter tous les dangers, étouffer la révolte en Angleterre et sauver la Normandie. Mais Jean était tranquillement à Londres, s'inquiétant peu des efforts de cette brave commune, qui , depuis quarante jours, était enveloppée par l'ennemi, dont elle bravait tous les efforts. Une si coupable indifférence ne découragea cependant pas enlièrement les bourgeois , et, avant de se séparer de Jean , ils voulurent faire une dernière tentative. Il était d'usage, dans les temps féodaux, quand une ville ou un château étaient réduits à la dernière extrémité, de sommer le seigneur de secourir ses vassaux dans un délai fixé. S'il y manquait , tout lien féodal était rompu, et ses vassaux , dégagés du serment de fidélité, pouvaient, sans félonie, se soumettre à un nouveau seigneur. La commune de Rouen ne manqua pas à ce devoir (riionneur. Nobles et bourgeois stipulèrent avec Philippe-Auguste une trêve par un acte dont voici le sons : * «Pierre de Préaux, et les autres cheva- « Hors, ([ui sont avec lui dans Rouen, Robert,
' Vo>e/ \v toxto dans Durhesne . Script, rer. norm., p. 10...
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« maire de cette ville , les jurés et la commune en- « tière, à tous ceux qui ces lettres verront, salut : « Sachez tous que les conventions suivantes ont été « arrêtées entre nous et le seigneur roi de France; « sont exceptés le comte de M elun , Guillaume-le- « Gras et plusieurs autres, que le seigneur roi de <c France exclut de toutes les conventions suivantes. « Le seigneur roi de France nous a accordé une « trêve qui durera du premier jour de juin jusqu'au « 3o du présent mois, à condition que si, dans cet « espace de temps , Jean , roi d'Angleterre, n'a pas « conclu la paix avec le roi de France ou ne l'a pas « chassé, par la force et la guerre, du lieu qu'il occ< cupe, nous livrerons au roi de France la ville en- « tière avec toutes les forteresses. Ont juré d'ob- « server ces conditions, Pierre de Préaux, Geoffroi <c du Bosc, Henri d'Estouteville , Robert d'Esneval, « Thomas de Pavilly et Pierre de Hôtot ; tous les
« autres chevaliers , qui sont dans Rouen , prêteront c< le même serment avant le dimanche qui suivra « l'Ascension. Parmi les bourgeois , Robert, maire « de Rouen, Geoffroy le Chambellan, Mathieu le « Gros, Hugues fils de Vicomtesse, Jean Luce, « Raoul Grognet , Enard de la Rive , Jean Fessard, « Clarembaud, Jean Batiétoc, Roger Malasnon, « Walon de la Rive, Osmond Poirier, Bernier le « Fêvre, Guillaume Grognet , Guillaume Freschet,
il Robert de Mesoi-le-Lac , Auger de Dessus-ia— « Rive, Robert du Châtel, Nicolas de Dieppe, Ro- « bert Poirier, Robert Vilain, Roger Gautier, « Robert de Malpalu, Sylvestre de Wateville, Cl Martin de la Corveserie, Hugues, neveu de «'Walon, Richard de Saint-Wandrifle, Geoffroi a Vilain , Pierre le Pêcheur, Lucas Raudry, Guil- « laume le Meunier ' , ont juré d'observer les conc( ditions de la trêve ; tous les autres bourgeois de « Rouen doivent prêter le même serment avant le c( dimanche qui suivra TAscension. Us donneront « des otages au seigneur roi de France avant cette «fête. Moi, Pierre de Préaux, je livrerai mon c( neveu, fils de Jean de Préaux; Regnaud du Bosc « donnera Geoffroi son fils, et Geoffroi du Bosc, « Guillaume son neveu. Tous les autres chevaliers « qui occupent des forteresses livreront aussi des « otages. Pour nous, bourgeois de Rouen, nous « donnerons quarante otages , nos fils ou nos pro- « elles, au choix du roi. Nous abandonnons aussi c( au seigneur roi la Barbacane et un espace de « dix pieds de cette forteresse au pont ; le roi « sera libre d y élever des fortifications. Nous dé- « truirons quatre arches du pont, si le roi l'exige, « et nous ouvrirons, à l'extrémité du pont, une
* J'ai rectifié quelques noms de bourgeois , d'après les actes contemporains.
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<< f^orte, ou nous la murerons, à la volonté du roi.
« CJuant aux chevaliers , bourgeois et hommes d'ar-
<< jnies, qui , au premier juin , étaient dans Rouen ,
« le roi leur restituera les fiefs qu'ils avaient aupa-
<c :ravant , s'ils font serment et hommage audit roi.
<^ lis ne devVont que les services imposés par la
<« nature de leurs fiefs. Les mêmes conditions sont
^^ stipulées pour les chevaliers d'Eu , Driencourt
^'^ ( Neufchâtel ), Aiimale et Alençon , qui sont
^* clans Rouen. Lorsque toutes ces conditions au-
^^ ^ont été accomplies , et la ville de Rouen rendue
^< au roi de France , avec toutes les forteresses, ce
^* prince accordera aux bourgeois de Rouen leurs
^^ libertés et coutumes. Un sauf-conduit sera délivré
^ à tous les chevaliers et hommes d'armes qui vou-
^* cJront se retirer par eau ou par terre. Le roi
^"^ J>ourra faire venir par eau ses bagages, vaisseaux
^^ ^t, galères, sans toutefois trafiquer, h moins que
^^ cï^ ne soit de son butin; on restituera aux bour-
^^ *^^«ois et autres nommés dans la capitulation tout
3 qui sera prouvé leur avoir été enlevé. Pendant
^^ <^^s trente jours de trêve, les marchands de Rouen
^^ Ji^ourront librement trafiquer par terre et par eau ,
^ ^^ pporter des denrées dans Rouen , excepté du pain
^^ ^^ t du blé. Quand toutes les conditions auront été
^^ ^^ccomplies, le seigneur roi rendra les otages.
^^ 3Moi, Robert , maire do Rouen , je jurerai avec
« dix-neuf autres bourgeois , que ce u'est pas « par nous qu'ont été coupées, dans Rouen, les « têtes des vassaux du seigneur roi , que nous en « avons été vivement affligés, et que, si nous pou- « vons prendre ceux qui ont commis ce crime , « nous les livrerons au roi , afin qu'il en fasse sa « volonté. Fait à Rouen , le premier jour de juin (C i2o4- »
Aussitôt après la conclusion de cette trêve, les Rouen nais envoyèrent une députation à Jean-sans- Terre , pour le sommer de venir au secours de ses vassaux. Au moment où les ambassadeurs se présentèrent devant le roi , il était occupé à jouer aux échecs ; il ne voulut pas interrompre sa partie pour les écouter*. Lorsqu'enfin il daigna leur donner audience, ce fut pour déclarer qu'il ne pouvait les secourir, et qu'ils devaient pourvoir eux-mêmes à leur salut. De retour à Rouen, les ambassadeurs firent part à l'assemblée des bourgeois, de la réponse du duc. Quelle ne dut pas être l'indignation de ces braves gens, qui avaient affronté tant de dangers, et qui étaient prêts à en surmonter de nouveaux, si un chef digne d'eux les eût commandés! Elle allait donc enfin tomber au pouvoir d'un vainqueur, cette noble ville , jusqu alors in-
* Chronique de Normandie, édit. de 1487, f° 78.
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wncible^l Mais le serment était prêté, les otages livrés, et le jour fatal approchait où le vainqueur entrerait dans Rouen, et déploierait Tétendart fleurdelisé au-dessus de la bannière aux trois lions. Nous n'avons, snrcet événement, le récit détaillé d'aucun Rouennais contemporain ; mais aux paroles d'orgueil et de jactance des historiens français, on comprend quelles durent être l'humiliation des vaincus et l'insolence des vainqueurs. « Elle succomba enfin, s'écrie ^ le panégyriste de Philippe-Auguste ; elle succomba, ^ l'orgueilleuse commune, mutilée dans sa puis- « sance, forcée d'ouvrir elle-même une brèche dans ^ ses remparts, et de renverser de ses propres mains ^< son antique citadelle*.» Aux yeux des Normands , '^ Conquête de Philippe-x\uguste commençait une ^^« de servitude; elle leur enlevait le fruit de leurs ^^riquêtes, le royaume d'Angleterre, ce Ainsi s'accomplit, dit la chronique du monastère de Sainte- ^^tlierine, ainsi s'accomplit la vieille prophélie de "^^rlin : la Neustrie perdra deux iles ;^e perdait, ^^^ effet, l'Angleterre et l'Irlande ^. »
« Rgregia civitas, hactenùs iiivicta, tradidit se régi Philippo.» ^^<î. Coggeshale, ap. Script, rer. gallic, XVIII, 99.
^ « Succubuit demùm , niutilata cornibus urbe , Muros ipsa suos truncare coacta , suisque Sumptibus antiquam subvertere funditùs arcem. o
Guin. Brit., ibid., XVH, 213.
^ « ComplQtuni est Taticinium illud Mcriini: utramque insulani
Il faut oublier un instant les sentimens clepatrio-^ tisme général qu'heureusement le temps a substi — tués à l'égoïsme des communes; il faut se reporter à ces siècles du moyen-âge , où la commune était la patrie, pour comprendre le deuil profond qui dut régner dans la ville vaincue, lorsque Philippe- Auguste y entra par la brèche, lorsqu'on combla les fossés, renversa les remparts et rasa le vieux château des ducs de Normandie. Le roi de France avait promis, à la vérité, de respecter les franchises delà ville , telles qu'elle les avait possédées du temps de Richard '. Mais qui pouvait garantir maintenant l'exécution de cette promesse? La commune, comme le disaient ses ennemis, était mutilée dans sa puissance; une nouvelle citadelle allait bientôt s'élever sur les hauteurs et dominer la ville. Il ne lui restait plus qu'à courber la tête sous le joug d'un maître. Mais, comme le prouve continuellement l'histoire, les scènes les plus tristes pour le présent sont sou- ' vent fécondes pour l'avenir. En comblant les fossés, en sapant les murailles, la ville de Rouen ouvrait à sa riche et nombreuse population un plus vaste espace. C'est , en effet , après la conquête de Philippe- Auguste, que la ville s'étendit en tous sens, et
amittet Neustria, id Cst Angliam et ilil)crniam. » Chron. mscr. S. Catharinœ, ap. Chron. triplex et un uni , f" 107.
' Chroniq. de Norm., édit., 1487 f 78.
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qu'elle commença à embrasser dans son enceinte les faubourgs iii Aube-Voie ( Beauvoisine), de Cauchoise et de Martainville. Elle cessa d'être capitale d'un état souverain, mais elle entra dans celte vaste unité de la France, où, pendant plusieurs siècles, elle allait occuper le second rang. Toutefois , ces résultats , que la suite des temps devait développer, étaient loin d'apparaître au moment de la conquête. On ne sentait alors que l'humiliation du présent et l'inquiétude de l'avenir, et, pendant quelque temps, la conduite de Philippe- Auguste ne fit que justifier et augmenter le mécontentement de la commune.
CHAPITRE VI
Situcitr0ii »t Rwicii afxra la tonqucK. — <ti\imt iv itmit ie «oulogne. — Jn<|uiftnb( ït» Aautgdii*. — «l)orir Ht |)l)tlrp|i(= Zttt»»*t. — ttutrtlU mut U Hommunc tl l( 0l)apitK.
snquéte de ia Normandie par [l Philippe- Auguste allait imposer Là la cominuiie de Rouen de nouk veaux devoirs et de nouvelles 'luttes. En la rattachant à la France, elle tendait à l'absorber dans cette unité nationale^ qui commençait à peine alors, mais qui devait étendre sans cesse son influence et faire un jour la gloire et la force du pays,
Ija commune de Rouen lutta avec énergie contre cet envahissement de la centralisation , et prétendit conserver son indépendance et sa constitution
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presque républicaine. De là, une suite de combats, non sans gloire pour la commune, mais oîi la dis*' proportion des forces devait enBn la faire succom-* ber. Cette situation nouvelle impose aussi de nouveaux devoirs à l'historien. Dès que la commune entre dans l'unité française, elle subit p}us ou moins l'influence de tous les grands éyénemeqs dqnt Le royaume est le théâtre. Qu'elle suiye l'impulsiop centrale ou qu'elle lui résiste , elle n'en est pa$ moins entraînée dans le niouvement de la France^ et l'historiep, pour faire comprendre les destinée^ d'une Sfsule ville ^ ne doit jamais perdre 4.e vue la m^rclije générale de la nation.
Parmi les résultats de la coqquête, un des plus affligeans pour les Rouiennais fut la suspension de ïeijrs relations commerciales avec l'Angleterre. Us perdaient Le monopole du commerce d'Irlande, et les droits importaps 4ont ils jouissaient à Londres. Loip de trouve^ des compepsations sur le continent , ils n'y rencontraient que des rivaux jaloux de leur importaujce et disposés k contester leurs d^*oits. I^es mariniers de Paris, entre autres, voulaient traiter }a Normandie en pays conquis , et èplever à la corporation des marchands de Rouen la navigation exclusive de la Basse-Seine. Cependant, une résistance énergique et bien concertée déjoua leurs
projets , et les Rouennais obtinrent quelques ava **" tages du côté de la Flandre.
Renaud ^ comte de Boulogne , par une cha datée de i2o4« accorda, de concert avec sa fem Ida, des privilèges de commerce que rëclamaie les marchands de Rouen '. Il les exemptait , dantoute l'étendue de ses domaines , du droit de vai*ec ou de bris, qui enrichissait le seigneur féodal malheur des naufragés , et confisquait à son profit=:9 -^^ tout ce qui échappait à la fureur de la tempête. ^ ^' En effet , selon la définition de la Coutume de ^^^ Normandie ^ , « sous ce nom de varech sont com- (c prises toutes choses que l'eau jette à terre par (( tourmente et fortune de mer, ou qui arrivent si ce près de la terre qu'un homme à cheval y puisse (c toucher avec sa lance. » Le comte de Boulogne affranchit les marchands rouennais de cet odieux impôt. L'année suivante ( 1 2o5 ), Philippe-Auguste confirma, en sa qualité de seigneur suzerain, la charte accordée à la commune^.
Toutefois , des privilèges obtenus dans des contrées lointaines ne pouvaient distraire du spectacle des misères présentes. On achevait de raser les
' Voy, cette charte aux Pièces justificatives.
* Coutume de Normandie , édit. de Pesnelle ( 1759) , p. 610.
^ Archives municipales , Reg. U , f* 180.
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murs 9 de combler les fossés et de ruiner l'ancien château des ducs de Normaudie. Au lieu de cette citadelle, construite au bord de la Seine , Philippe- Auguste fit élever, sur le penchant d'une des collines qui dominaient la ville, une forteresse dont on trouve encore aujourd'hui des débris. Du haut de ces tours, les officiers royaux allaient tenir en bride la commune et lui imposer leurs lois. Les sombres pensées qui occupaient tous les esprits devinrent encore plus tristes, lorsqu'en 1206, une éclipse de soleil effraya, pendant six heures, un peuple superstitieux, et parut annoncer de nouveaux malheurs'. Ces lugubres présages ne semblaient que trop se réaliser. Déjà le roi de France , commençant par les classes les plus élevées , enlevait au clergé normand une partie de ses anciens privilèges. Remarquons ce» pendant que, dans l'enquête qui eut lieu à cette occasion , on donna une place importante à la bourgeoisie. Un grand nombre de pairs, tels que Clarembauld le Roux, Raoul Grognet, Henri Waspal, Robert fils de Guy , Guillaume d'Offranville , Robert du Chastenet, Àscelin Danebaut, Renpult le
' « Eodem ànno kal. martis fait eclypsis solis apud Rothomagum et incœpit antè tertiam et duravit usquè post nonam. Eodem die , ut dicebatur , pluit sanguis apud Ândeliacum in tribus locis qui à mûltis visus fuit et collectus. » Chronicon mser. Scclesiœ Rothomagensis , apud Chronicon triplex etunum ,
r>io8.
iOO ' COMMUNE DE ROUEN.
Brumenty Gilbert Bellet, Enguerrand de Marommç, Guillaume de Bernay, Raoul fils d'Agnès, et plu-t sieurs autres, furent appelés, en même temps que les chevaliers, à déposer sur la situation et les droits du clergé avant la conquête '.Si les bourgeois étaient fiers d'un pareil honneur, ils devaient craindre la politique des officiers royaux, qui, aujourd'hui, s'attaquaient au clergé, et qui , bientôt , ne ménageraient pas davantage les libertés communales. En effet, la lutte ne tarda pas à s'engager.
Quelque imparfaites que soient les relatigyas des historiens contemporains, quelque indifférens que se montrent les moines chroniqueurs pour les privir léges de la bourgeoisie, on entrevoit, dans leur récit, qu'une querelle éclata vers cette époque entre les officiers royaux et la comn^une de Rouen. La chronique de Sainte-Catherine , si prolixe sur les vertus des moines et les petits événemens du cloître, ne dit que quelques mots de cette lutte*. Elle fut cependant assez importante pour que Philippe- Auguste vint à Rouen à ta tête d'une arniée. Les. remparts n'existaient plus, et il était impossible dç songer à opposera ce prince la moindre résistance. Il fit son entrée au mois de mai 1207, entouré de
' Marteune, Amplissima collectio , t. 1. » p. 1081.
' Ckronicon mscr. Sanctœ Katharinœ , ap. Chronicon triplex et unum , f" 108 et 109.
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ses troupes , et avec l'appareil d'un maître irrité. Il leva sur les bourgeois des impôts considérables ' ; mais il reconnut bientôt que leur soumission au despotisme ne seil'ait que momentanée. Domptés maintenant par la force , ils secoueraient le joug dès que le roi s'éloignerait. Ce fut sans doute cette * considération qui détermina PhilipperAuguste à confirmer tous les droits de la commune de Rouen. Ija charte qu'il lui accorda est très explicite , et nous la traduirons en entier, comme un des documens les plus complets et les plus importans sur les libertés communales^.
« Au nom de la sainte et indivisible Trinité, « amen. Philippe , par la grâce de Dieu , roi des <c Français ) sachent tous présents et à venir, que (c nous accordons à nos bien aimés et fidèles bour-> (c geois de Rouen , les coutumes et libertés ci-dessous « mentionnées : Nous les exemptons de tous le» « droits qui nousappartiennent sur les marchandise» « dans toute l'ét^^ndue des domaines soumis jadis
> a Rex Francornin , Philippus , mense maio , manu armaU ^ qaamyis nemo resisterei, Rothomagum primo intravit, et à ciyibus ejusdem urbis peoiniam multam et multa donaria suscepit. V Chron. mscr. S. Ka)h., ibidem.
' On conserve encore , aui Arcbives manicipales de Rouen , rorifçinal de cette charte. EJe a été publiée dans Duchesne ( Script* rer, Normann. , p. 106^, dans les Ordonnances des roi» de France, tom. ii , p. 412 et sur. Ce second texte présente quelques légères différences ayec celu^de Duchesne.
tf à Henri , roi d'Angleterre j excepté dans le comté a d'ËvreuXy dans le Vexin normand , à Pacy, sur i( les terres d'Hugues de Gournay^et dans le pays « qui s'étend du Pont-de*rArche à la frontière de « France. Cependant ^ ils nous paieront le droit qui ti nous appartient sur le vin débarqué à Rouen , « excepté pour celui qui est destiné à leur cousom- (( mation ; ils n'en pourront riea vendre sans payer « les aides qui nous sont dues. Tjions leur accor- <f dons 9 en outre , leur commune et leur banlieue a comprise dans les bornes que fixa jadis Richard, ce roi d'Angleterre , ainsi que la justice dans ses lice mites, sauf cependant le droit des seigneurs qui ce ont des terres dans la banlieue. Les bourgeois « auront les plaids cC héritages , de meubles et de « toutes les transactions faites à Rouen ou dans la K banlieue, sauf le droit des seigneurs qui y auraient c< leurs domaines. Les seigneurs jageront leurs (c hommes, mais le recoiri aui^ heu dans la comte mune < . Les bourgeois auront avssi droit de jus- K tice surtout ce qui tient à leur commune , et sur « tous les procès entre bourgeois, sauf \e plcUd de t< tépée qui nous appartient.
* « Domini habcnt curias liomimm suoram in TÎliâ tenendas iisquè ad recognitionem ; rect>gnïio autemfi et in commanîâ. » Ap. Duchesne , Scripf, rrr, Xom.. p. 1062, — Voyez Ancienne Ctwtnme de Xnrmandiet ch. 102 103, 104 , etc.
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a Quant aux dettes contractées à Rouen , par un a étranger , si le débiteur se rend dans cette ville , et le maire pourra faire saisir, dès qu'il descendra «r de cheval, ses meubles et harnois, jusqu'à ce qu'il ce ait reconnu ou nié la dette , à moins qu'il ne c( vienne à Rouen sur notre ordre , ou qu'il ne se c< rende à l'armée. S'il reconnaît la dette , il sera ce forcé de comparaître devant le tribunal de la com- (c mune au jour fixé ; s'il la nie , l'affaire sera portée a devant notre bailli de Rouen, et celui-ci s'assurera « que le débiteur se présentera au jour convenu ^ et (( plaidera devant lui. Si le débiteur, ou celui qui ce aura conclu quelque marché à Rouen , ne s'y « rend pas au jour fixé , nous le forcerons d'y venir , ce dans le cas où il serait en notre pouvoir, et de ce plaider devant notre bailli de Rouen.
a Un brigand convaincu par sou aveu ou le tëce moignage d'autrui, un faussaire, ni même un ce banni, ne peuvent appeler en justice aucun bourec geois. Ceux-ci ne seront tenus de répondre que ce devant les témoins reconnus pour légitimes par ^ la coutume du pays.
« INous ne pourrons contraindre les bourgeois te à garder nos prisonniers , ni au château , ni aîlcc leurs, à moinsqu'iU ne les aient arrêtés eux-mêmes; ce ils les garderont alors jusqu'au moment où ils les ce livreront à notre bailli. Nous ne pourrons forcer
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« aucun d'eux à faire le guet à la monnaie, ni à la « Ticomté, ni en tout autre lieu pour notre service, ce Nous ne les obligerons pas à nous payer la taille , (c à moins qu'ils n'y aient consenti de leur propre « mouvement. Nul bourgeois ne recevra du vicomte (c un signe à la barrière; si on ne le croit pas sans ce serment, il lui suffira de jurer qu'il est bourgeois c( et ne doit rien. On ne prendra de vin poiir notre c( usage qu'au marché. Celui qui ne sera pas pris à ce la taverne sera estimé par quatre bourgeois asserc( mentes , et on en paiera le prix.
ce Les bourgeois pouiTont vendre leurs inarce chandises en détail ou en gros dans tous nos « domaines , les charger ou décharger , porter ou ce remporter partout où ils Voudront , excepté dans ce les terres ci-dessus exceptées. Aucun commèrét çant ne pourra descendre ou remonter la Seine ce avec ses marchandises en passant par Bouen ce sans l'intermédiaire des bourgeois de cette ville, ce Personne y à moins de demeurer à Rouen , ne te pourra y décharger du vin pour le revendre.
ce Nous accordons aux bourgeois le droit de faire ee paître leurs porcs et leurs autres bestiaux dans ce nos forêts de Normandie , excepté dans celles oîi ce l'interdiction est générale , et aussi dans les cOnce trées ci-dessus mentionnées. Les navires des « Rouennais, avec leur cargaison et leur argent,
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« pourront remonter et descendre la Seine partout ce où ils voudront, lever les ponts et barrages , si a cela leur est nécessaire y et les rétablir , sans dece mander rautorisation de personne , excepté daiis cr les terres dont nous avons parlé.
<( La ville de Rouen pourra, seule, dans toute la (c Normandie, équiper des navires pour l'Irlande; ce unie seule fois par an, Cherbourg pourra en expé- « dier un pour cette contrée. Tout navire qui « viendra d'Irlande, dès qu'il aura franchi le cap a de Gernes, sera tenu de se rendre à Rouen. Nous a prendrons , sur chaque navire , une certaine « quantité de martre, ou une contribution de dix « livres, si lèà marchands peuvent jurer qu'ils n'ont (c pas trouvé de hiartre à acheter dans le port où ils ce otit chargé leurs iharchandises, et qu'ils n'ont <( pas voulu nous frustrer de nos droits. Le vicomte « de Rouen prélèvera ^ sur chaque navire, vingt <c sous, et le vicomte de Tancarville un autour, ou « seize sous , s'il n'y a pas d'autour.
r< Quant aux marchandises qui arriveront par (c mer à Rouen , aucun étranger ne pourra en achetei* « pour les revendre sans l'intermédiaire des boûi'- <f geois de Rouen. Si quelque étranger se rendait (C coupable de cette forfaiture , la marchandise serait <c confisquée et partagée entre nous et les bourgeois (C de Rouen. ^Vucune marchandise ne pourra êitë
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« diargée à Rouen pour être envoyée en France, « sans l'intervention de la corporation des mariniers « rouennais. Dans le cas contraire, il y aurait force faiture punie comme dans le cas précédent, sauf « cependant les aticiennesrelationsqui existent entre ce Bouen et les villes de notre territoire, depuis les ce règnes de Henri et de Richard.
ff Nous ne pourrons forcer aucun bourgeois de w Rouen à marier sa fille contre son gré. Aucun ce d'eux ne pourra être arrêté ni poursuivi pour ce usure, ni lui , ni ses héritiers après sa mort. Aucun ce habitant de Rouen ne doit le fouage, et nous ce permettons aux bourgeois de tenir en toute liberté ce leurs plaids dans Rouen et la banlieue , sauf les H cas de mort, blessures, le plaid de l'épée et les gages (c de bataille, sauf aussi le droit des seigneurs qui (c ont des terres comprises dans la banlieue de Rouen . a Si un bourgeois est enfermé dans nos prisons, ou ce réfugié dans un monastère , s'il s'enfuit pour ce échapper à la punition de quelque délit , le maire ce gardera ses biens meubles sous sa main ; on en ce dressera deux inventaires, dont l'un restera entre celés mains du bailli, et l'autre dans celles du ce maire. S'il est condamné, ses biens meubles nous ce appartiendront.
a Le maire aura le droit de semondre tous les u hommes de sa juridiction , et de leur faire droit ;
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a pei^sonae ne pourra mettre la main sur eux^ sans « l'intervention du maire et de ses sergens, à moins c< que l'afFaire ne dépende du plaid de. l'épée. Dans ce ce dernier cas j le maire doit assistance à notre (c bailli , afin qu'il puisse exécuter sa justice.
« Les bourgeois ne pourront , sans l'intervention a de notre maréchal , empêcher un étranger de sé- « journer dans la ville ^ à moins qu'il ne se soit rendu ce coupable de forfaiture , ou que les bourgeois ne « puissent alléguer un motif valable pour l'expulser. « Nous voulons que la présente charte soit à jamais ce en vigueur, sauf notre droit et le droit des églises, a Do^né à Pacy , l'an du Seigneur laoy. j»
Le roi confirma, vers le même temps, le règlement intérieur que les maires et pairs avaient arrêté ■ , et il le donna comme modèle d'administration municipale à plusieurs villes , et entr'autres à Niort et à Saint- Jean-d'Angély.
Ainsi, l'avenir perdait , pour k ville de Rouen, cet aspect sombre et menaçant qui avait suivi la conquête de Philippe-Auguste. La commune reprit enfin sa marche régulière , et bientôt elle signala la renaissai^ce de ses forces par de nouvelles luttes contre le chapitre. Dès Tannée 1^)107, une querelleéclata entre le clergé et la commune. Les cha-^ npines prétendaient avoir le droit exclusif de jurî-
* yoyez chap. IV.
diction sur leurs serviteurs; le maire , de son cotéi voulait exercer son autorité sur tous les habitans qui troublaient la tranquillité de la cité. Un serviteur du chanoine Guillaume de Marloy s'étant trouvé compromis dans une mêlée , le maire le fit arrêter et enfermer dans la prison publique. Le chapitre protesta contre cette atteinte portée à son droit de juridiction ^ et, ne pouvant obtenir satisfaction, il jeta l'interdit sur toute la ville. Le service divin fut suspendu dans la cathédrale et dans toutes les églises de Rouen '. Le maire et les pairs résis-^ tèrent d'abord avec la même intrépidité qu'à la fin du siècle précédent. Les officiers royaux, qui allaient désormais exercer une action plus directe sur les affaires de la cité , intervinrent inutilement dans cette circonstance. Vainement Philippe- Auguste lui-même écrivit plusieurs lettres au chapitre; vainement il conseilla, ordonna, menaça pour faire lever l'interdit ^ ; tout fut inutile. Alors le roi envoya à Rouen plusieurs notables personnages, qui
' N Positum fuit interdictum in ecclesiâ Rothomagensi et in omnibus ecclesiis civitatis pro homine magistri Guillelmi de Marloy canonici , quem cepit Major pro ijUâdam meslerft factâ in ciTitate , et detinuil usquè ad diem lunae , tu kalendarum aprilis. » Chron. mscr. Ecclesiœ Rothomagensis y apud Chron. t'ripl. et unum , fo 109.
^ «Rex autem sœpiùs scripsit, tùm monendo, tùm prœcipiendo , tùm comminando. » Ibidem,
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^ci^ient le premier rang dans ses conseils , Ber- ^^^9fd de Roye^ frère Guérin son chapelain et son 'ïrtce-chancelier, Jean de Rouveray, et d'autres encore '. Arrivés dans cette ville , ils s'adressèrent ^u chapitre 9 et demandèrent au nom du roi que Imterdit fut levé; on jugerait ensuite, disaient les commissaires , la cause de l'homme arrêté j et on accorderait toutes les satisfactions que l'église réclamerait avec justice. Mais les conseils et les instances des envoyés de Philippe-Auguste furent inutiles. Le chapitre se rappelait qu'en i ig4 9 on avait employé les mêmes promesses pour l'engager à lever l'interdit 9 et qu'ensuite on avait éludé la satisfaction pro-i mise. Il lui fallait main tenant, avant tout, une répa-i ration immédiate et éclatante. Il exigeait que le maire vint en personne au chapitre ; que là il remît publiquement le prisonnier aux mains des chanoines, et donnât caution de payer l'amende. De pareilles con^ ditions devaient paraître bien dures à l'aristocratie communale. Le maire était alors Jean Luce * , un
* « Pos^eà nobiles et lOJijores de consilio suo misit, scilicet B. de Royâ, fratrem Guarinum familiarem clericum saum yices canceilarîi agentem et Joannem de Rovereio et alios , ut capitulam inducerent ad relaxandum interdictam pro honore régis, et posteà audiretur causa detentionis hominis canon ici , et benè iacerent injurîam remitti pro honore ecclesiae Rothomagensis , sed nuUatenùs potuerunt impetrare. » Ibidem,
> Gart. de U calhédrale , f» I3Q.
de ceux qui avaient joué, comme pair, un rôle important dans la lutte antérieure contre le chapitre; mais maintenant la position n'était plus la même. D'une .part , les commissaires royaux , qui n'avaient pu réussir avec le chapitre , pressaient la commune de mettre un terme à ces scandaleuses dissensions; de l'autre , il était évident que le droit était pour les chanoines. Des titres authentiques et une longue possession leur assuraient la juridiction sur tous leurs serviteurs. Le maire avait porté atteinte à ce droit 9 et il fut forcé de faire satisfaction à l'église. Il se rendit au chapitre où étaient réunies plus de trois cents personnes; et là, il remit le prisonnier entre les mains de son maître Guillaume de Marloy; il donna ensuite caution au doyen du chapitre pour l'amende qui serait fixée ultérieurement; enfin il fournit comme garans, Jean de Rouveray , châtelain d'Arqués , Rohert de Fresquienne , et Geoffroi du Mesnil , chevaliers. Ce fut seulement après avoir remporté cette victoire sur la commune, que le chapitre consentit à lever l'interdit *.
' « Ule homo liber fuit redditus domino suc in pleno capitulo per manum majoris qui detinuerat , praesentibus in capitulo CCG hominibus et ampliùs , et major dédit statlm yadiam in manu decani , pro emendà pro detentione et captione hominis canonlci , et plegios dédit de emendà , Joannem de Royereio , tune castellanum de Archis » Robertum de Freschennis , et
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Vaincue sur ce point, la bourgeoisie reprit bientôt l'avantage sous d'autres rapports. Elle répara surtout les désastres de son commerce, et lui ouvrit de nouvelles voies de prospérité.
Oaafridum de MesnUlo, milites, et sic in laude Dei libertate Ecclesiae plenè redditâ solutum est interdictum. » Chronicon mscr. Ecoles, Rothomag, , ibidem.
CHAPITRE VIL
€ommtxct it Routn. — Stoitt tnm l» mnrtnie» it |liim tt nui ti Rautn. — Hapitan* autt l'JTtnglttfnf. — JUttuH» aieftit» contre t(« iuif» ci Its n»uTicra, <^ 6ifff\ftt it» l)nilrqnc«; ptctitntion ht la (rar«aïc à Rouen; biB»tn«inn« bu tUxfi. — 3gtan)iiefttmtnt Iir In aille- -~ flrtvIUg» attexiit par jCiiui» VIII il la cammunt it Routn.
ËA commune ne signala pas seule-i [Iment la renaissance de ses forces Lpar une lutte contre le clergé ; elle s'occupa aussi de réparer les brè- ^ches faites à son commerce. Les marchands de Paris disputaient à ceux de Rouen la navigation de la basse Seine , et le roi d'Angleterre leur fermait ses ports oii naguère les vaisseaux rouennais jouissaient de si grands privilèges. La source principale de la richesse et de la puissance
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communales était sur le point de tarir. Heureusement, une transaction , ménagée en grande partie par Philippe-Auguste , suspendit la lutte entre Paris et Rouen. En i*iiOj les marchands des deux villes convinrent qu'à l'avenir il pourrait y avoir association entre ceux des bourgeois de Paris et deRouen qui y trouveraient quelque avantage; leurs serviteurs même seraient autorisés à conclure ces associations dans l'intérêt de leur commerce. Si l'un d'eux avait quelque affaire à Rouen ou à Paris, son associé était tenu de s'en occuper loyalement ' . Par ce traité , les habitans des deux villes jouissaient y dans chacune d'elle, des privilèges de bourgeoisie, et, si l'on en eût exactement observé les conditions , on eût prévenu de fâcheuses dissentions; mais, plus tard, la jalousie et la rivalité des corporations rallumèrent une querelle qui se prolongea jusqu'au xv* siècle.
Quant à l'Angleterre, il était bien difficile de s'entendre avec elle. Jean , qui avait perdu par sa faute Rouen et la Normandie, devait désormais les traiter en ennemis. Aussi confisqua-t-il les biens que plusieurs corporations religieuses de Rouen, comme le chapitre, Sainte-Catherine, Saint-Ouen, possédaient en Angleterre*. Cependant, soit qu'il désirât
* Ordonnances des rois de France, IV, 87. ' Litterœ clausœ, f" 66, 100, 382. — Collection de documens publiés par le gouvernement anglais.
se concilier les bourgeois, ou que l'intérêt du co merce anglais lui imposât ces ménagemens, il enjoig vb i t par plusieurs chartes aux gardes des ports de ne pas molester les marchands de Rouen, et de ne lever sur eux aucun impôt exorbitant ^ Il accordait mêrane parfois des patentes à quelques riches bourgeoi pour faire le commerce avec l'Angleterre. Ainsi , 12 13, un ancien maire de Rouen, Laurent Donjon, obtint un sauf-conduit pour envoyer vaisseau dans les ports d'Angleterre *. Mais a précautions même attestent que le commerce Rouen , jadis si étendu et si florissant dans ce pays y était devenu dangereux depuis la conquête d Philippe-Auguste.
Les bourgeois trouvèrent quelque compensatioi^: ^^' à ces pertes dans les ordonnances dirigées contre le&^^^ Juifs et les usuriers. Les premiers, favorisés par Jean.^ avaient accru considérablement leurs richesses eB leur puissance. On avait vu, presque aussitôt aprèî la conquête, en i2o5, les juifs exiger l'expropriation d'un bourgeois. Le maire de Rouen avait autorisé les héritiers Fresnelles à vendre leur maison paternelle, située sur Robec, pour payer les juifs ^. Philippe-Auguste, dès le commencement de son règne ,
* Lit terœ clausee , ihid.
^ Rotuli patentium , f 105.
^ Arcliiv. municipales, re^. -, f*' 48 et 49.
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^vait adopté des mesures sévères contre les usuriers;
'' les appliqua à la Normandie. Il défendit à tous
*^s baillis de cette contrée de les prendre sous leur
f^rotection, et leur ordonna d'en faire justice sur
ies réclamations de l'archevêque de Rouen et de ses
^uflragans '. Il rendit encore d'autres ordonnances
J30ur réprimer la rapacité des juifs*. Il leur défendit,
par exemple, de prêter à un chrétien travaillant de
ses mains, laboureur, cordonnier, charpentier, etc.
Pour les autres, il restreignit le taux de l'emprunt ,
interdit de recevoir en gage un ornement d'église,
un vêtement sanglant ou un fer de charrue. Enfin ,
il régla les formes des procès intentés aux usuriers.
Ces mesures , inspirées peut-être par un esprit étroit,
n'en furent pas moins approuvées dans une grande
ville de commerce , où les juifs étaient nombreux
et abhorrés.
Il y eut d'autres actes dont Tunique mobile fut la superstition trop souvent sanguinaire de cette époque. L'hérésie manichéenne, professée par la
■ a Philippus, Dei gratiâ , Francorum rex, uniyersis ballivis suis Normanniae, salutem: Mandantes vobis prœcipimus quatenùs usurarios in Tcstris balliviis constitatos et excommunicatos, sicut consueyistis , ad petitionem dilectoruin et fideiium nostrorum archiepiscopi Rotbomagensis et ejusdem suffraganeorum , justicietis. Actum apud Gisortiam, anno Domini MCCXVII, mense januarlo. » Archives départementales, carton historique.
' D. Bessin, Concii. norm., pars I, 127.
secte (les Albigeois, avait pénétré dans Rouen etj* avait fait un certain nombre de prosélytes. En 1 2 lo, plusieurs hérétiques furent arrêtés dans cette ville et livrés aux flammes '. L'horreur de Thérésie, et peut-être aussi l'espérance de quelque riche conquête dans les contrées du midi, entraînèrent beaucoup de Normands dans cette guerre contre les Albigeois. L'archevêque lui-même prit part à cette croisade. C'était alors Robert Poulain, qui, en 1 207 , avait succédé à Gauthier-le-Magnifique. Il suivit, avec un grand nombre d'ecclésiastiques, Simon de Montfort dans sa sanglante expédition. Quelques Normands s'y distinguèrent. On citait entre autres un Ckeifalier au vert-lion , qui s'était signalé dans la lutte contre les Albigeois, soutenus par les Aragonais^. L'enthousiasme s'était réveillé dans toute la France , et même dans les froides régions qui en semblent le moins susceptibles. On ne se borna pas à la croisade contre les hérétiques du midi, on rêva encore la délivrance de la Palestine. Un légat du pape Innocent III, Robert de Courçon , vint à Rouen, et y prêcha la guerre sainte. A sa voix, le clergé et le peuple s'enrôlèrent en foule
' « Apud Rothomagum et in aliis quibusdam locis multi tàm clcrici quàm laici et mulieres, deprehensi de liœresi et conTÎcti , combusti sunt. » Chron, tripl. et unum, f UO.
* Chronique de Normandie, éd. de 1487, f° 29 recto.
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^0|is la bannière de la croix, et partirent pour '^Orient ».
Cependant, à côté de ces élans de piété, fertnentait, dans le clergé, une ambition funeste qui troublait sans cesse l'église par de nouveaux scan- Hales. A l'occasion de quelques droits temporels, une lutte s'engagea entre le chapitre et l'arche- ^veque. Les chanoines, qui formaient toujours un crorps puissant et privilégié , voulurent forcer le prélat à plier devant eux, et, en 1 3i i , ils jetèrent l'interdit sur la cathédrale*. On vit alors un étrange spectacle, un pontife chassé de son église, et ne pouvant lever l'interdit qui pesait sur elle. On finit par réconcilier l'archevêque et les chanoines , mais chaque querelle enlevait au clergé une partie de sa puissance. L'autorité royale travaillait de son côté à l'affaiblir. Les baillis qui la représentaient voulaient forcer les clercs à comparaître devant leur tribunal, et se mettre eux-mêmes à l'abri des sentences de l'église , qui avaient tant de fois paralysé l'autorité temporelle. Tel fut l'objet d'une charte
■ « Factoque sermone ad clerum et populum super crucis caractère in auxilium terrae Hierosolymitanae capiendo, cujus occasione legationis ofOcio fungcbatur, facta est tanta crucis capiendae licentia , ut uterque sexus , omnis aetas , omnis bominum conditio , non obstante etiam conjugali rcclamatione, cruce signaretur. » Chron, triplex et unum , f° 118.
* D. Bessin, Concil, norm.y pars H, p. 44.
qu'en 1317 les officiers royaux obtinrent de Tarchevêque Robert Poulain, a Toutes les fois , disait le prélat y que les hauts baillis manderont à nos doyens de venir en personne, avec quatre prêtres, pour constater à qui appartient le droit de patronage sur une église , ou pour en enlever des fugitifs , selon les us et coutumes de Normandie , nous voulons et ordonnons que les doyens se rendent, sans délai ni opposition, avec les prêtres désignés à la sommation du bailli, et qu'au jour indiqué ils procèdent à l'enquête. S'ils y manquent, nous voulons et accordons qu'ils paient une amende de neuf livres, qui sera appliquée à la léproserie de Rouen ^. » L'archevêque ne se bornait pas à soumettre ses doyens aux baillis royaux; il déclarait ces derniers à l'abri de l'anathème ecclésiastique, à moins qu'on n'eût obtenu l'assen-
' « Quoticscumque ballivi sui capitales niandabunt dectinis nostris quùd ipsi veniant , quislibct illoruni videlicet ciim quatuor presbyteris ad faciendas rccognitiones ecclesiarum deqnibus dubitatuni fuit ad quos jus pertincat patronatûs, et ad removcndos fugitives ab ccclesiis sccundnm usus et consuetudines Normanniifi , voluinus et prfecipiuius quôd praedicti decani cum presbyteris, sicut superiùs est expressum , omni dilatione et contradictione postpositis , veniant ad dieni a ballivis domini régis sibi ad hoc facicndum assignatum ; quôd si super hoc defecerint , volumus et conccdimus quôd singuli eorumdem decanoruni pro singulis defecti bus emendam persolvant noveni lîbraruni quas donius leprosorum Rothomagensis habebit. » Ln charte de Robert Poulain est conservée aux archives du royaume. — D. Poinnicraye la cite dans ses Conciles de Rouen , p. 205 et 206.
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timent du roi pour les excommunier, ou qu'ils ne retinssent la personne ou les biens d'un clerc tonsuré'.
Ainsi se continuait, sous Philippe-Auguste, le progrès de Tautorité royale. Les magistrats, et surtout le bailli, restreignaient la puissance temporelle du clergé. Chaque jour ils lui portaient quelque nouvelle atteinte, et, sous ce rapport, favorisaient le développement de la commune. Celle-ci, alliée de la royauté, profitait de ses victoires. Après avoir ouvert de nouveaux débouchés à son commerce, et préparé pour la ville de nouvelles sources de richesses, elle travailla avec ardeur à l'agrandissement de la cité. Profitant des ruines faites par Philippe-Auguste, elle recula ses anciennes limites, et, pendant toute la première moitié du xiii® siècle, sous Philippe-Auguste et ses successeurs, Louis VIII et saint Louis, Rouen prit un accroissement rapide. Il semble , au milieu des obscurités de cette question , qu'à l'époque de la prise de cette ville ( 1204 ) , la double enceinte , dont parle
' a Goncessimus etiara ob amorem domini régis , quamdiù nobis placucrit , quôd nos vel officiai is noster non excommunicabimus capitales balliyos domini régis , domino rege super hoc irrequisito , dantes eisdem quindecim dies de respectu , nisi iidem ballivi tencant clericuni tonsuram habentem Ycl'catalla ejusdem quae rcddere nollent nobis Tel officiali nostro. v Idem, ibidem.
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Guillaume-le-Breton, indique l'agrandissement successif de cette cité. Elle avait encore conservé, comme on le voit dans plusieurs vieilles villes, l'ancienne enceinte des ducs de Normandie. La porte Saint-Apollinaire, près de la Crosse, est restée longtemps encore comme un débris des fortifications primitives '. Mais, depuislong-temps, cette enceinte ne suffisait plus. Quelques agrandissemens partiels, qui avaient ajouté à la ville, tantôt une partie des quais , tantôt des places vides, n'avaient pas été proportionnées à l'augmentation des habitans. Les maisons s'étaient étendues bientôt en tous sens audelà de la vieille enceinte , et on les avait enveloppées, au XII*' siècle, de nouveaux remparts. Cette seconde enceinte longeait, vers le nord, le terrain de la Rougemare, enveloppait le quartier Malpalu, et s'étendait sans doute vers l'ouest, dans la même proportion. Malgré cet accroissement, Rouen ne pouvait plus contenir, au commencement du xiu® siècle, la foule qui se pressait dans les maisons construites à la hâte et entassées les unes sur les autres. De là ces incendies fréquens et terribles dont le récit remplit les chroniques contemporaines. Ainsi, dans les années 1 2 1 o et 1 2 1 3 , la ville fut presque entièrement la proie des flammes. Le palais de l'ar-
» On la voit dans un plan du xvi® siècle , mscr. des Fontaines , aux Archives municipales.
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levêque fut brûlé, et, à Texception de quelques ^lises et des maisons en pierre, alors fort rares ans Rouen , toute la ville fut détruite ' . On eut à léplorer de nouveaux malheurs en 1320' et iaa5^. fous ces désastres imposaient des travaux de reconstruction ; on profita de la ruine des remparts pour s'étendre, et c'est le spectacle que Rouen nous présente pendant plus de cinquante ans.
Un des premiers résultats de ce développement de la cité, fut d'entourer l'abbaye de Saint-Ouen et de l'enfermer dans l'enceinte de la viHe. Ce fut une nouvelle cause de discorde entre la commune et le clergé. La puissante abbaye était investie de privilèges qui remontaient à une époque fort an^ cienne; elle prétendait au droit de haute justice sur une partie des terrains que la ville enfermait dans sa nouvelle enceinte, et, de son coté, la commune commençait à lui contester ses ancienne» prérogatives , comme le privilège d'avoir ses moulins particuliers dans l'intérieur de la ville. Saint-Ouen
■ a Eodem anno ( 1211 ) feriâ tertiâ hebdomadae Paschae, prima vigiliâ noctis, iucsepit ignis in parochiâ S. Macuti , et totam civl- Utein Rotbomagensem combussit , et domos et œdificîa archiepiscopi , cathedrali ecclesîÂ mîraculosè conservatâ per Dei gratiam , et abbatiâ S. Audoëni et S. Laudi , et domihus lapideis qaas ignis devorare non potuit remaneiitibus. « Chron, eccles» Rothom., ap. Chron, tripl. et unum , T 1 12.
^ Ibid., f»121.
î Ibid., f» 123.
avait cependant la charte authentique de Richai Cœur-de-Lîon qui les lui concédait'. Ces contes
tations allaient devenir chaque jour plus violentes, maintenant que les maisons des bourgeois s'élevaient de tous côtés autour de l'abbaye. Déjà, en i a20 , elle se fit adjuger, par Philippe-Auguste, la partie des fossés de la ville qui longeait ses murs; elle y construisit les maisons de la rue Pincedos et de la Rougemare, et, dans le reste du terrain, établit des jardins*.
La même année, la commune fit une acquisition importante. Elle acheta du roi l'hôtel du comte de Leicester, moyennant une rente annuelle de quarante livres de Rouen ^. Il était situé près de la porte Massacre ^ et de l'église de Notre-Dame de la
» Archiv. départem., Cart. hist. de St-Ouen,
' a Philippus, Dei gratiâ , Francorum rex, noverint uni?ersi praesentes pariter et futur! quôd nos dilectis nostris , abbati et monacbis sancti Audoëni Rotbomagensis concessimus plateam fossatorum Rothomagi perpetuô possidendam , sicut murus mouacborum eorumdem ex parte fossatorum existens se poportat, ad faciendum niasuras et jardinos, salTO nobis in omnibus jure nostro et justiciâ nostrâ. In cujus rci memoriam et testimonium praescntem paginam sigilli nostri auctoritate fecimus communiri. Anno Domini MCC vicesimo raense noverabri. » Arcbives départementales , liasse concernant les antiquités et les droits de l'abbaye de St-Ouen.
^ Voyez aux Pièces justificatives, l'extrait de l'acte d'acquisition.
4 II y eut assez long-temps en cet endroit une porte , qui indiquait, commeccllcdeSt-Apollinaire, l'ancienne enceinte de layiHc.
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Ronde. Ce fut probablement sur ce terrain que la commune fit construire Thôtel de ville et élever le beffroi. Il existait y il est vrai, depuis long-temps un beffroi, d'où la vieille cloche de la ville donnait le signal du couvre-feu , appelait les pairs à l'assemblée et les citoyens aux armes ' . Il surmontait une des églises de la ville, que ne nous fait pas connaître l'historien qui nous a transmis ce détail. Ce qu'il y a d'incontestable , c'est qu'il n'était pas situé à la porte Massacre ; le beffroi ne pouvait toucher au rempart; sa place était au centre de la cité. Mais, au milieu de ce grand travail du xiii« siècle , qui recula de toutes parts leslimites de Rouen , le centre aussi se déplaça , et l'hôtel de ville put s'élever non loin des anciens remparts, sur l'emplacement oîi nous le trouvons jusqu'en 178g. Un autre fait vient encore confirmer cette opinion; la
* « In cujusdain intrà civitatem ecclesiae turri praecelsâ , ex quâ nimirùm , pulsâ campanâ vetustissimâ , sed miré sonorâ , signum ciyibus dari mos erat , ut hostibus îrruentibus ad muruni occurrereDt. » GuUl. Neubring,f ap. Script, rer, franc. ^XUl , 117. — Quelques lignes plus bas, l'auteur donne le nom un peu altéré de la cloche , nom que nous retrouvons dans les archives de la 6n du xiv^ siècle : » Ruello ( sic enim campana dicebatur) pulsato. » Ne reconnaît-on pas le môme nom dans ce passage d'un acte de Charles VI ( 19 décembre 1387 ) : « La cloche du dit lieu « de Rouen séant au lieu dit Machacre , appelez Bouve, laquelle (( sompna quant la commotion, rébellion et assemblée fut derrai- « nement faicte en nostre dicte ville de Rouen. » Archives municipales , Registre des délibérations ( 1389— 1390. )
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chronique de Saint-Ouen nous apprend que, du temps de saint Louis , l'Echiquier se tenait quelquefois dans un château situé près de Notre-Dame de la Ronde *. Or, c'était précisément en ce lieu que s'élevait l'hôtel de Leicester. Il est donc vraisemblable que la commune, après avoir fait l'acquisition de ce fief, y construisit un vaste palais, où pouvaient siéger, à côté du pouvoir municipal, les grands feudataires qui composaient la cour souveraine de Normandie. Nous ne pouvons nous empêcher de regretter ici la destruction de cette vieille maison de ville, qui fit place, dès le commencement du xvii' siècle, aux bâtimens lourds et disgracieux dont on voit encore aujourd'hui une partie. A juger par l'habileté des artistes qui, au xm^ siècle, élevèrent à Rouen de si admirables monumens, et par l'opulence de la cité qui ne devait rien épargner pour un édifice, centre de sa puissance, Rouen eut jadis une maison commune qui le disputa en richesse et en beauté aux hôtels de ville de Bruges, de Gand , de Louvain et des autres grandes communes de France et de Belgique. Mais, à défaut de ces monumens de pierre, qui attesteraient à tous les yeux la puissance de l'ancienne bourgeoisie , il est heureux que le temps ait épargné quelques chartes,
■ « As castiaus joustc Téglise Nostre-Dame la Ronde. » Chron . de Saint' Ouen , publiée par Francisque Michel, p. 67.
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quelques monumens écrits , au moyea desquels on
peut encore reconstruire un débris de la commune
et en indiquer les privilèges. Nous l'avons vue,
^près une conquête qui semblait menaçante pour
'a liberté, se relever plus forte, agrandir la ville et
^Hendre ses droits jusqu'en 12:23, époque de la
niort de Philippe- Auguste. Sous les- successeurs de
^e roi, son influence s'accrut chaque jour, et nous
allons en suivre les progrès sous Ix>uis VIII ( 1 223-
iaa6).
Le règne de ce prince, qui présente générale-
nnent si peu d'intérêt , ne fut pas sans importance
[>our la commune de Rouen. A peine monté sur
1« trône, il confirma le privilège dont jouissaient
l«s Rouennais, de forcer leurs débiteurs de venir
plaider devant la commune ^ Peu de temps après,
lane nouvelle charte du même roi accorda aux
bourgeois les arrière-fossés de la ville pour y
c^onstruire des maisons et des jardins ; c'étaient les
fossés de l'enceinte primitive correspondant à la rue
de l'Aumône et aux terrains qu'on a appelés, en
mémoire de cette donation , rue des Fossés Louis
VI IL En outre , le roi permettait aux bourgeois
de Rouen, moyennant une rente annuelle de vingt
livres, de prendre dans la forêt de Roumare la terre
nécessaire pour teindre et fouler. Dans le cas où
' Voy. Pièces justificatives , charte de Louis VIII (janvier 12*23.)
elle viendrait à manquer dans cette forêt, il les autorisait à en prendre partout ailleurs, dans le bailliage de Rouen. Quant aux quais qui resserraient le cours de la Seine, Louis VIII accordait aux bourgeois le droit de les étendre, pourvu qu'ils n'entravassent pas la navigation. Enfin , il leur abandonnait , moyennant une rente annuelle de dix livres , le tiers du vieux Château de Rouen , sur l'emplacement des halles actuelles. Cette charte, donnée à Saint-Germain-en-Laie, au mois de mai 12^4% prouve que l'union entre la commune et le pouvoir royal devenait chaque jour plus étroite. La bourgeoisie, absorbée par ce travail matériel, paraît avoir prêté peu d'attention aux exhortations du successeur de Robert Poulain, de l'archevêque Thibaut. Il cherchait, en I2a3, à ranimer le zèle des Rouennais pour la croisade contre les Albigeois; il montrait les hérétiques se relevant de leurs défaites , et se plaignait vivement de l'indifférence des chrétiens. « Hélas ! s'écriait-il ' , la fille de Sion est « abandonnée ; il ne se trouve pas un Mathatias « pour égorger le juif sacrifiant aux idoles, pas un « Othoniel pour délivrer Israël , pas un Sangar « pour frapper les Philistins du soc de la charrue, « pas un Gédéon pour nous délivrer des mains de
* Voy. le texte, aux Pièces justificatives.
* Martenne , Thésaurus , I, 902 — 903,
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ConfinnatiBn IiM ptivilrg» bt la Ciiminniit. — Cuttt itt offitin* mjmiir cttttxt Ut oitljtP^nra te Saucit. — tf mblitstncni ïiin* (itx DÎtlt ÏM SlaiitM Altnbian», Dommiraiua tt iranristpiii*. — 3lttexb it la (ommunf aacc 1» maint* it Saiiii=<Elutn.— <E»pTit m^atiquc il ttaucn,' mntuU»; icttu». — Snvutttction titt potttauttaut; Uni: ATxivii à Rsutn.
7] A. reine Blanche de Castille, qui tïgoiiveraa pendant la minorité de ^son fils , commença par confirmer ^les privilèges de la commune de l'Rouen. Les chartes, données au nom de Louis IX, reproduisent Httéralement les concessions faites à la bourgeoisie par Philippe- Auguste (1307), et par Louis VIII (laaS)'. Sous
■ Voyez chap. VI et VU. La charte de saint Louis se trouve aux Archives municipales, reg. 7, p. 28.
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le règne si remarquable de saint Louis, plusieui's réformes importantes s'accomplirent à Rouen, les unes dans l'administration municipale, les autres dans la situation du clergé et ses rapports avec le pouvoir temporel. La royauté fut toujours d'accord avec la commune, tandis qu'elle rencontra souvent une vive opposition dans d'autres classes, et surtout dans le clergé.
Ainsi, dès ii2 2*7, commença, entre le pouvoir royal et archiépiscopal , une lutte qui se prolongea jusqu'en I235 ^ Les droits féodaux que l'archevêque Thibaut prétendait exercer au Vaudreuil , en furent l'occasion. Blanche, qui , malgré sa piété, savait distinguer les deuxpuissances,et séparer le caractère du prêtre de ses prétentions féodales. Blanche confisqua le temporel de l'archevêque. Thibaut jeta alors l'interdit sur tout son diocèse. La mort de ce prélat , en 1 229, ne mit pas un terme aux dissensions. Son successeur Maurice lutta contre l'autorité royale jusqu'en i235, et employa les armes spirituelles pour protéger son autorité temporelle.
L'état du haut clergé appelait, en général, une réforme déjà tentée par saint Bernard et d'autres
* Chronicon triplex et tinunty f* 123, 127.— D'Achery, Spicilegium , II , 820. — D. Pomraeraye , Concilia Rothomagi. — D. Bessin, Concilia Normanniœ, seouuda. pars , p. 50, 51 et 52.
docteurs illustres. Il paraît que les monastères bénédictins, surtout, et entr'autres celui de Saint- Ouen , excitaient la sollicitude des papes. Déjà , par une bulle datée du 7 mai laSo, Grégoire IX avait ordonné que cette abbaye serait soumise à l'inspection d'un Dominicain , prieur des frères Prêcheurs , établis au couvent de Saint-Mathieu, à Saint-Sever. Voici comment le pape expliquait cette mesure * : « On nous a donné avis, disait-il , que le monastère « de Saint-Ouen , de l'ordre de Saint-Benoît , jadis (c florissant, tant au spirituel qu'au temporel, est « tellement relâché par le peu de dévotion de l'abbé « et des moines , que , si nous n'y apportons bientôt K quelque remède , il tombera dans une décadence H profonde, et que nous aurons ensuite bien de la « peine à le relever. » Les Bénédictins alléguèrent les privilèges de leur abbaye, et refusèrent de se soumettre à l'inspection. Mais Grégoire IX persista, et , par une bulle de ia35, il chargea le doyen du chapitre de Rouen et un frère Prêcheur, Alexandre de Mohim , de chasser quelques moines turbulens de l'abbaye de Saint-Ouen, et de les remplacer par d'autres religieux^.
C'était aux moines Mendians que le pape confiait
■ Neustria pia ^ p. ô3. — FariD, Hist, de Rouen y éd. de 1668 , t lU, p. 225.
^ Ntustria pia , p. 53.
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la réforme des abbayes bénédictines ; il opposait à des ecclésiastiques corrompus par les richesses , des religieux plus fidèles au véritable esprit de l'église.
Telle fut la pensée qui, au commencement du xiii^ siècle , donna naissance aux ordres mendians , et mit en contraste avec l'orgueil des riches Bénédictins , l'humilité des frères Prêcheurs et Mineurs. Ceux-ci, ne possédant rien en propre, n'étaient animés, au moins dans le principe, que par la pensée religieuse ; et , grâce à leur influence, l'église reprenait, avec sa pauvreté, sa puissance morale. Sans doute, le fa<^ natisme altéra trop souvent cette pureté chrétienne; la guerre des Albigeois et le tribunal de l'Inquisition attestent que les frères Prêcheurs ou Dominicains n'employaient pas seulement les armes spirituelles pour convertir les hérétiques. Mais, au milieu d'une population comnFie celle de Rouen, zélée pour la foi catholique, et où les luttes contre le clergé avaient eu pour unique cause des questions tem-* porelles , les nouveaux ordres monastiques furent accueillis avec empressement. Les frères Prêcheurs s'établirent d'abord à Saint-Sever, au couvent de Saint-Mathieu , nommé ensuite les Emmurées ;^ ils y restèrent plusieurs années. Mais, plus tard, des dons particuliers et la générosité dont firent preuve, à leur égard, le roi et la commune, les appelèrent de l'autre côté de la Seine. Un bourgeois,
nommé Raoul Loques , de concert avec son fils Nicolas Loques et sa femme Agnès , leur donna un terrain qu'il possédait rue Brasière (rue du Vieux- Palais)'. Un autre Rouennais, Guillaume du Désert, donna à ces moines un manoir situé entre le rempart et l'église Saint-Pierre -le -Portier, non loin de la porte Cauchoise *. Les dispositions de la bourgeoisie étaient donc favorables h ces nouveaux ordres, et elles étaient secondées par saint Louis. Ce prince accorda aux fi'ères Prêcheurs la jouissance des murs et tourelles, depuis la porte Cauchoise jusqu'à la Seine ^. Leur ancien monastère de Saint- Mathieu , au faubourg Saint-Sever, fut acheté parle roi , qui y établit des religieuses de l'ordre de Sainte Dominique, nommées plus tard les Emmurées^.
Les frères Mineurs, Franciscains ou Cordeliers, furent traités avec la même faveur par la commune et la royauté. Établis d'abord au clos Saint-Marc , ils obtinrent ensuite l'emplacement du château primitif de Rouen , élevé par Rollon , et dont le souvenir se conservait dans le nom de Saint-Pierre-du- Châtel. Cette forteresse était abandonnée depuis long-temps par les ducs de Normandie et leurs of-
< Voyez cette charte, aux Pièces justificatives.
' Ibidem.
^ Ibidem.
'i Joinyille, apud Script, rer. galL, XX, 298.
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ficiers ; plusieurs familles féodales ou bourgeoises en possédaient une partie. On remarquait entre autres les Tancarville , les De Lalonde et deux maisons de la haute-bourgeoisie, les Duchâtel et les Du Donjon , qui tiraient probablement leur nom du lieu de leur habitation. Tous s'empressèrent, comme ' attestent leurs chartes parvenues jusqu'à nous ' , de renoncer à leurs droits en faveur des Cordeliers ; ^^iix-ci s'établirent près de Saint-Pierre-du-Châtel ^ ^^os le terrain qui en a conservé le nom de rue des Clordeliers. La commune leur accorda le droit ^*avoir une fontaine alimentée par la source de ^aalor*; et le maire ^ Geoffroi Gigan, se chargea ^'utiliser le terrain du clos Saint-Marc, occupé 3^dis par ces moines ^. Dans la suite, plusieurs familles de la haute-bourgeoisie voulurent reposer dans l'église des Cordeliers. C'était là qu'on voyait encore, au xvii® siècle, les tombeaux de plusieurs anciens maires de Rouen, des Duchâtel, Saint- Laurens, Lelieur, D'Orléans, Des Essars, et de beaucoup de bourgeois*. D'autres maires, comme
* Archives départem., liasse relative aux Cordeliers.
^ Archives municipales; voyez la charte du maire et des pairs, aux Pièces justificatives.
^ Archives départem., liasse des Cordeliers.
^ Fariii, Hisi. de Rouen, 111, 266, éd. de 1668.
les Treffilier , Du Val-Richer , De Maromme , reposaient dans l'église des Jacobins '.
Quelquefois, aussi, d'anciens monastères trouvaient protection dans la commune. Je n'en citei*ai qu'un exemple, qui prouve qu'il existait alors des communes à Fécamp , à Montivilliers , et dans presque tout le pays de Caux ; il en résulte encore que ces petites communes étaient en quelque sorte soumises à la tutelle et à la volonté de la grande commune de Rouen. Il s'agissait de l'abbaye du Valasse, appartenant à l'ordre de Citeaux, abbaye riche et puissante , qui semblait pouvoir se protéger ellefflême. L'on comprend mieux la force de la commune rouennaise, lorsqu'on voit un pareil monastère se placer sous son égide. I^ maire et les pairs de Rouen la recommandent, en I235, aux autres communes, par une charte dont voici le sens * : « Le maire de Rouen et les bourgeois ses «f pait*s, aux maire et jurés de la ville de Fécamp, « aux maire et jurés de la ville de Montivilliers, et i< à toutes les communes de Caux, associées h la « commune de Rouen, salut et dilection : Nous vous « mandons , avec prière , que , pour l'amour de
* Parin, ibidem, 241.
* Neustria pia, p. 859. — Je dois Pindication de cette charte précieuse à M. Tabbé Cochet, aumônier au collège royal de Rouen, et déjà connu par d'utiles travaux archéologiques et historiques.
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<K Di«u y et par égard pour notre intervention, vous a gardiez, teniez en votre main et sous votre pro" <i tection, les moines du Valasse, leurs hommes, « biens et possessions , comme choses de Dieu , du « Roi notre seigneur et de nous-mêmes. Ne soufa frez pas qu'on leur porte atteinte ou qu'on les « moleste en quoi que ce soit; et, si on leur fait «quelque tort, donnez-leur secours et conseil, « comme à nous-mêmes; faites strictement obser- « ver les droits de l'église contenus dans la charte « du seigneur roi Richard '. n
On est frappé , dans cette lettre , du ton de supériorité que prend la commune de Rouen en par-* lant aux communes ses alUées ( cotnmuniis de 04^ leto Botliomagensis communies juratis)\ elle prie , mais avec la formule impérative des supérieurs [marulamus atque precamury II existait donc, fait
' a Major Rothomagensis et pares cives, majori de Fiscanno, et omnibus ejusdem yillae juratis , et majori Monasterii Villaris , et omnibus ejusdem villse juratis , et ombibus communiis de Caleto Rothomagensis communise juratis , salutem et dilectionem : Mandamus vobis, atque precamur, quatenùs monachos de Va* lacift , et homines , et res , et possessiones eorum , pro Dci amore et precum nostrarum interventu , custodiatis et manu teneatis et protegatis, sicut res Dei, et Domini régis, et nostras proprias, et nonperferatis ut aliquis aliquam injuriam ei<, sive mo1estîam,in aliquo inférât, et si àliquid mali eis illatum fùerit , eis auxilium et consilium , tanquam nobis , impendatis , et jura ipsius ecclesi^ , sicut carta domini régis Richardi testatur , flrmiter teneri faciatis ; valete. » Ne us tria pia^ p. 8ôO.
important, et dont nous n'avons pas trouvé d'autre preuve que cette charte, il existait une vaste association communale dont la commune de Rouen était le centre, et qui étendaitses ramificatiotisdans tout le pays de Caux. Le principe de l'association politique était, dès cette époque, plus développé qu'on ne l'a cru , et la commune n'était pas aussi exclusivement enfermée dans les murailles de la cité que d'autres faits porteraient à le supposer. Cette charte prouve eucore que la bourgeoisie ne soutenait pas une lutte systématique contre le clergé ; elle ne combattait que les prétentions hautaines de quelques corps privilégiés, et entre autres des moines de Saint-Ouen.
Ceux-ci, profitant de la concession qui leur avait été faite par Philippe-iiuguste ' , voulaient entourer d'un mur tout l'espace que comprenaient les anciens fossés de la ville. L'abbé de Saint-Ouen , Hugues de Court-Moulins , fit d'abord planter une haie pour défendre la nouvelle enceinte de l'abbaye. Le maire et les pairs y mirent opposition ; mais le procès fut jugé en faveur de l'abbé. Hugues de Court-Moulins commença aussitôt à faire élever des murs d'enceinte ; mais, derrière le maire et les pairs , qui voulaient procéder légalement, fermentaient les masses populaires. Celles-ci, regardant la conduite des
* Voyez chapitre précédent, p. 122.
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moines comme une atteinte portée aux droits de la commune, eurent recours à la violence. On arracha la haie qui entourait Saint-Ouen, et, lorsque les moines voulurent la remplacer par un mur, le peuple renversa, pendant la nuit, le travail élevé pendant le jour. L'abbé fit alors venir du pays de Caux un certain nombre de vassaux robustes, et les chargea de veiller jour et nuit à la défense des murs *. C'était organiser une guerre intestine qui pouvait devenir fatale aux moines de Saint-Ouen , et appeler sur eux toutes les violences dont jadis les chanoines avaient été victimes. Heureusement , obéissant à de plus sages conseils, l'abbé fit quelques concessions , et la commune, de son côté, s'engagea à réparer les dommages que le couvent avait soufferts. L'accord entre les moines et les bourgeois est stipulé dans une charte inédite qui contient quelques détails curieux sur les anciennes rues de Rouen. En voici la traduction : « A tous les fidèles a auxquels parviendra cet écrit, le maire et les pairs c( de la communéde Rouen , salut dans le Seigneur : c< Sachez que la discussion qifi s'était élevée entre « nous et l'abbé et couvent de St.-Ouen de Rouen , c( relativement aux fossés accordés aux moines par « le seigneur roi , a été terminée par le conseil des
' Chron. des abbés de St-Ouen, par Francisque Michel, p. 7 et 8. — Pommeraye, Hist. de St-Ouen, p. 275.
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« prud'hommes de la manière suivante : Le sei* « gneur abbé et les moines élèveront un mur pour tf entourer les fossés ; mais à condition qu'ils lais*^ « seront un espace de six pieds pour faire une rue; « trois pieds seront fournis par le seigneur abbé <c et le couvent , et trois autres pieds acquis par « nous; aux deux extrémités, les moines seront a tenus de fournir un espace de six pieds pour i'en- « trée et la sortie de cette rue. Nous nous enga- « geons à indemniser leurs feudataires ( tenerUes « suos )j dont les maisons devront être détruites, (c et à empêcher qu'ils ne puissent rien réclamer du (c, couvent. Quant à la rue qui ira de l'entrée du (c couvent au château du seigneur roi, elle aura (C vingt pieds de large jusqu'aux masures qui déa pendent de l'abbaye; le long de ces masures, elle (C restera telle qu'elle était à l'époque de notre aca cord; mais, à partir des masures jusqu'à la rue f< St.-Vivien, elle aura vingt pieds de large. Quant (C à la haie que les moines avaient placée en ce « lieu et qu'on prétend avoir été détruite et ena levée par des jurés de la commune, elle sera i( rétablie dans le même lieu et à nos frais. Tous u les autres dommages qu'ont soufferts l'abbé et le «.monastère, excepté les dépenses auxquelles nous « ne sommes pas tenus, nous les ferons réparer, « nous en rapportant au serment des moines du dit
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« couvent. Les outrages que plusieurs de nos jurés <c ont faits a l'abbaye seront punis d'après la sen- « tence de Jean des Vignes , bailli du seigneur roi. tf Quant à nous , par le serment que nous avons «t prêté au seigneur roi , nous nous sommes en- « gagés à faire respecter par nos jurés , autant qu'il « serait en notre pouvoir , la haie rétablie dans le •t lieu où elle avait été détruite ; et, si ladite haie ou « toute autre clôture est détruite , nous la ferons <c réparer sans délai. De leur côté, l'abbé et les a moines ont promis de bonne foi que ni eux ni « aucun des leurs ne détériorerait la clôture. Nous a nous sommes engagés à exécuter cette conven- «< tion sous peine de cent marcs, sauf en tout le « droit du roi. En foi de quoi nous avons fait ap- « poser au présent écrit le sceau de la commune, « et, à notre prière , Jean des Vignes , bailli du sei- « gneur roi, y a joint son sceau. Fait l'an du Sei* « gneur 1240, au mois de juillet ^ »
Cette charte indique l'origine de plusieurs rues de Rouen. Ainsi, une rue large de six pieds s'étendait le long des murailles de l'abbaye ; c'est peut- ^tre celle qui a existé jusqu'à nos jours sous le
> Voyez le texte de cette charte, aux Pièces jnstificatWes. — D. Pommeraye en parle dans son Histoire de St-Ouen, p. 276, et annonce qu'il la publiera parmi les Pièces justificatives ; mais la charte ne s'y trouTe pas.
nom de rue des Murs-Saint-Ouen. Une autre partait de la porte du couvent, et se dirigeait vers le château avec une largeur de vingt pieds; elle devait répondre à une partie de la Rougemare. Les masures dépendant de Tabbaye se trouvaient sans doute dans la rue nommée plus tard Bourg-V Abbé^ nom qui indique assez l'autorité qu'y exerçait l'abbé deSaint-Ouen. Enfin, des masures de Saint-Ouen à la rue Saint-Vivien, on ouvrit- une rue large de vingt pieds ; ce ne peut être que la rue de l'Épée. Si, donc, l'abbaye obtenait la réparation des dommages qu'on lui avait causés , la bourgeoisie s'assurait des voies de communication, et ne souffrait pas que le couvent de Saint-Ouen rendît plus difficiles les relations entre les divers quartiers de la ville.
Peu de temps après cet accord, en 1^47, le Franciscain Odon Rigault monta sur le siège archiépiscopal de Rouen. Ce fut le triomphe des frères Mineurs , et la commune, qui avait applaudi à leur établissement, partagea leur joie. Le moine, devenu archevêque, conserva l'austérité du cloître. Ses visites pastorales portèrent la réforme dans les nombreux monastères où la nécessité s'en faisait vivement sentir. Si notre sujet nous interdit de suivre Odon Rigault parcourant son diocèse et réveillant partout le zèle religieux , nous devons du
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moins remarquer qu'à Rouen sa mission produisit de salutaires effets. L'esprit véritablement chrétien se ranima ; on est même frappé, à cette époque, d'une tendance mystique qu'il faut sans doute attribuer aux prédications exaltées des moines Mendians. Les prodiges se multiplient et remplissent les chroniques contemporaines. Tantôt des boiteux, des aveugles, des paralytiques recouvrent Tusage de leurs membres par la veptu de quelque saint, et spécialement du saint roi, qui avait communiqué au peuple sa dévotion mystique '. Tantôt, c'est la servante d'un bourgeois, Angot Le Mercier, qui est miraculeusement punie, et non moins miraculeusement sauvée. Elle avait tenté de travailler le jour de l'Annonciation de la Vierge; mais, aussitôt, dit le chroniqueur, sa main s'enfla, le peigne à carder, dont elle se servait, y resta attaché, et ce ne fut qu'après avoir passé un jour en prières au pied de l'autel de la Vierge, que sa main fut guérie par une vertu miraculeuse *.
' Guiilelmus Carnoteusis , de yitA et miraculis S. Ludovici. Ap. Script, rer. galL, XX, 40, 142, 143, 151 , 185.
^ « Mu lier quaedaaif de urbe Kothomagi, ancilla Angoti le Mercier , de parochiâ sancti Nicholai , manè surgens , ausu temerario, pecten etlinum vel canabiim arripuit ; quo arrepto, opère incœpto , statlm pecten nianui ejus sinistrae fortiter inhœsit , manusque graviter protumuit cum dolore, quse etiam ad majorem Dei ecclesiam, antè al tare Dei genitrlcis , videntibus cunctis, usquè ad solis occasum sic permansit. Tandem mater misericordiae miseriis
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La preuve la plus frappante de cette tendance mystique des esprits, est la réclusion à laqueHe se condamna Adam Bacon y ancien pénitencier de l'archevêque , ancien abbé de Sainte-Catherine et deSaint-Ouen. Ce moine avait fui les dignités ecclésiastiques, et s'était retiré dans une petite cabane près du couvent de Sainte-Catherine. Là , il se livrait à des macérations qui rappellent l'ascétisme oriental '. Les bras , les reins et les jambes chargés
mulieris commota, mirabiliter manum ejus à pectine quo erat constricta liberavit et dissolvit. » Chron. S. Katkarinœ, ap. Chron, t^pl, €t unum f p 137.
* D. Pommeraye a parlé deux fois de l'abbé Adan , le reUttê^^ ( Hist, de Saint-Ouen , p. 274 , et de Ste^Cathenne ^ p. 28 et 29 ) ; chaque fois il déclare qu'il ignore Torigine de ce nom de reclus. Nous deyoDS à la Chronique mscr. de Ste^Catherime ^ conserTèe dans le Ckronicon triplex et unum, p. 140et8uiY., l'histoire détaillée de ce solitaire. Voici le texte même du manuscrit :
« Hic in pago Caletensi , viilâ quae ab tncolis Fumachon nuncupatur , exstitit oriundus. Primé in ecclesiâ de Hardouvillâ fuit presbyter sœcularis, deindè habitum assumpsit » vitam ducens per omnia religîosam et honestam, undè, auditâ sanctitatis ejus famâ , à domino Theobaldo Rotbomagl archlepiscopo ejus est poenitentîarius constitutus, et in eodem officio per annos XIV perduravit quousquè ad regimen ecclesiae S. Katharinae est assumptus , statiraque eodem anno à Theobaldo Rothomagensi archiepiscopo abbas S. Audoëni est crcatus , officioque curae pastoralis in ecclesiâ S. Audoëni ferè per annum administrato , indè reversus est apud S. Katarinam. Asseosu et voluntate Willelmi abbatis et totius conventûs parvo tiigurio juxtà majprem ecclesiam se reclusit; qui etiam à die, postqulun inclusus est , vltam cœpit duram satis ducere et austeram , nam quinque quadragenas seroper per annum faciebat , à feriâ quintâ
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de liens de fer , ceint d'une cuirasse de fer qui lui meurtrissait la peau , déchiré par des pointes de fer qui pénétraient dans la chair , n'ayant sur sa cuirasse qu'une tunique de jonc qui lui descendait seulement jusqu'aux genoux, il priait et jeûnait presque continuellement. Au milieu de ces macérations, il ne cessait de faire entendre le chant des psaumes et des cantiques. Il accueillait avec affabilité ceux qui venaient le visiter et se recommander
usquè ad nonain sabbati sequentis nihil omniDÔ comedebat vel bibebat , nisi magnâ inflrmate coactus, reliquis verô diebusrarè, nonnisi semel in die, comedebat à carne abstinendo ; bic indutus erat ad caraern loricâ ferreâ , et per brachia, per renos, et per crura erat vinculis ferreis aliigatus. Super loricam ferream vestitus erat tunicâ ulicinâ usquè ad poplites , in quâ erant infixl nodali de anricalco carnem suaiR usquè ad sanguinem assidue compungentes ; missam quotidiè cum gemitibus, lacrymis. et suspiriis decantabat, diù noctuque, psalmis, vigiliis, orationibus , lacrymis et compunctionibus et meditatiouibus assiduis 4o9iidabat ; nuUiis vidit eum nisi aut legentem Tel psallenten vd orantem. Cum autem necessitatc coactus contingeret eum qujescere, nonnisi super nattam vel super terram antè altare requiem capiebat sedendo potiùs quàm jacendo. Erat ipse staturA mediocris, icyuniîs et vigUiis attenaatus, dulcis alloquip, mitia et affabilis , et nullus ad eum tristis accessit , quin gaudens recederet. Erat in consitio providus , in nniyersâ morum honestate pvaeclarus ; felix qui eam valait audire,quiabeo valuitdoceri,qiM sibi yaluit peccata sua fateri. » — La même chronique dit ailleurs ( pu 1*24 et 125 ) : n Exindè , auditâ famâ tanti viri , circumquàque reges et regin» , nobiles et ignobiles , episcopi , clerici , sseeolattB et religiosi y cœperunt ad eam convolare ejusqae orationibus se derotè coramendaotes. » — On trwrrera, dans la même chronique^ une longue ëpitaphe en ver» à la louange du reclus.
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à SCS prières. La réputation du reclus attirait une foule de personnages , grands et petits , nobles et vilains, et 9 dit la chronique, ceux qui arrivaient tristes se retiraient joyeux. Adam resta vingt-quatre ans dans sa retraite. Il mourut le 8 octobre 1266, et fut enterré dans la Cathédrale, devant l'autel de la sainte Croix.
Cet esprit mystique eut souvent ses dangers et ses excès, et, lorsqu'il vint à se mêler aux passions qui ont toujours fermenté dans les masses populaires, il se signala par de criminelles violences. On en eut un exemple terrible à cette époque même. Lorsqu'on apprit que saint Louis, vaincu à laMassoure, était prisonnier des musulmans , des bergers ou pastoureaux se répandirent dans les campagnes, appelèrent aux armes les paysans, et entraînèrent de force ceux qui ne les suivirent pas volontairement. Ils prétendaient avoir vu , dans une apparition , les Anges et la Vierge leur ordonner de rassembler l'armée des bergers et des simples que Dieu avait élus pour délivrer la Terre- Sainte et le roi de France '. Ils firent même représenter cette prétendue vision sur l'étendard qu'on
* » Fingebant vidisse yisionem Angelorum et B. Virginem Mariam eis apparaisse , et jussisse ut acciperent cruceui , et pastorumac simpHcium , quos elegerat dominus, congregarent exercitum ad subyeniendum Terrse sanct^e et régi LudoYÎco. » Chron, S. Laudi^ apud Chron, tripl. et unum, p. 138 et 139.
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portait en tête de leur armée '. Crédulité et fana-: jtisme chez les uns, ambition et avidité chez les autres 9 telles furent les causes de l'émeute des pastoureaux. Après avoir ravagé la Flandre et la Picardie, Ie$ baades de paysans insurgés vinrent fondre sur la Normandie. Elles pénétrèrent jusqu'à Rouen, et y exercèrent, sans doute , les mêmes ravages que dans le reste de la France. La sécheresse des chroniques ne nous donne que bien peu de détails; nous y voyons, cependant, les pastoureaux s'attaquer à l'autorité la plus respectée , et nous pouvons juger par-là des violences auxquelles ils se livrèrent. L'archevêque Odon Rigault présidait un concile dans la Cathédrale, en isSi , loi'squç les pastoureaux envahirent l'église et en chassèrent le prélat^ ainsi que tous les prêtres qui y étaient réunis » . •
Heureusement, ces c^ésordres ne furent que momentanés. La fenweté delà reine Blanche rétablitle calme dans le royaume. La mort de cette princesse, en I ^53, rappela saint Louis de la Palestine , et sa présence contribua encore à faire régner
' « Eamdem visionem iii vexillo qiiod antè se ferebant dcpinxe* rant. » Chron. S. Laudi, ibîd., 139.
^ « In taDtuin invaluit erroreorum, quôd doimnum archiepiscopum in synodo Pentecostes de ecclesiâ Rothomagensi , cum uni- ▼ersis sacerdotibus ad synodum congregatis , expulerimt. u Ibid.
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l'ordre dans toute la France. Rouen, qui vénà rait Louis comme un saint et le modèle des roiss fut une des premières villes qu'il visita après socz retour de la Terre sainte , et là , comme partout^ il signala sa présence par des bienfaits.
CHAPITRE IX
**ut«IK a Rciutit; niiitt au A»lu» it Sainu=^atl|(nn(, — IfirbannaHK «uc Ira mairr* ; attni aait It ti^afitti; tatutMioa iit i\aUtt, moulin*, aioKT it jnpriainDtllt, tu.: titAlutt" mnt it la iont ïc la |luiifi cation. — flsnflit* it juntinion tnltc 1» outetit» ttmftxtMt tt •pÎTJiudk.
ÏE fut le 8 octobre 1 255, jour de jt la Saint- Wul&an , que saint Louis g Gt dans Rouen son entrée solenh nelle. On reçut avec respect et ^enthousiasme ce roi, qui rapporcroisade une auréole de sainteté, et ]ui toujours signalait son passage par des bienaits ■ ! La brièveté de la seule chronique qui ait
' n la fcsto s. Wulfranni , die v|ii octobris , vcnlt re» ap lothomaguni, et receptus est à ciïibus ejusdein urbts cum t tore.» Ckroa, mscr. S. Katarintr, apud Chronicon triplex
mentionné l'arrivée de Louis IX à Rouen, no- us donne peu de détails sur son séjour dans cet — te ville. Elle ne parle guère que de son pèlerinage Sainte-Catherine, et de l'entretien qu'il eut avec reclus^. Mais ce prince n'était pas seulement dévot mystique , et , à défaut des clironiqu monacales qui ne parlent que de ses pèlerinage ses actes sont là pour prouver que son voyage e Normandie ne fut pas stérile pour les commune Il est probable que, déjà, à l'époque où il passs. par Rouen, des plaintes s'élevaient contre la con duite des maires et leur autorité arbitraire en matière de Bnance. Ils disposaient des revenus de 1 ville sans aucun contrôle, faisaient largesse de se^'^^^' deniers, et voyageaient à grands frais aux dépens^ ^^^•^' du commun. L'ordonnance de saint Louis , qui dé — ^^^ * fend ces abus, suffirait pour eq constater l'existenc dans les communes de Normandie ; mais nous les verrons plus tard formellement signalés par le peuple de Rouen*. Ainsi, la charte de saint Louis, dictée par une sage prévoyance, nous paraît favorable aux communes et destinée à prévenir le retour d'abus qui en compromettaient l'existence. Il y a
I » Fuit etiam apud S. Katarinam causa peregrinationis et ut haberet colloquium cum recluso. » Ibidem. — Voyez , sur le Reclus , le chapitre précédent , p. 142 et suiv.
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toutefois, dans la forme , une rudesse et un ton absolu qui expliquent le jugement sëvère qu'en a porté M. Augustin Thierry '. Voici, du reste, la traduction de cette ordonnance* :« Nous enjoignons que, « dans nos communes de Normandie , le lendemain « de la fête des bienheureux apôtres Simon etJude, « le maire, sortant de charge, élise , de concert avec « les autres prud'hommes de la ville, trois notables c( bourgeois , et nous les présente à Paris à l'octave « de la Saint-Martin suivante. Parmi ces trois élus, tf nous choisirons le maire de la ville. Le même jour, « c'est-à-dire le lendemain de la fête des Apôtres, « on rendra , chaque année f les comptes de la ville « en présence des trois prud'hommes élus. Puis le « maire et les trois pmid'hommes soumettront les « comptes de la ville à no» commissaires délégués^ a vers l'octave de la Saint-Martin d'hiver. Nousdé- « fendons aux communes et bonnes villes, sous « peine de perdre corps et biens , de faire , sans notre (( permission, aucun contrat, ni aucun don ; nous « n'en exceptons que les présens de vin en pot ou « en tonneau. Nousdéfendons aux communes, quelce qu'importantes qu'elles soient, d'envoyer en cour, tf ou ailleurs, pour les affaires de la ville, des dépu- « tations composées de personnes autres que le
* Lettres sur l'Hist. de France , p. 262.
' Ordonnance des rois de France , 1 , 83 et 84.
tf maire ou son représentant, avec deux cotnpa- <c gnons et le clerc de ville, auxquels on pourra adrc joindre un avocat , si besoin est. Le maire et ses <c compagnons ne pourront avoir plus de chevaux ft et plus de gens , ni faire plus de dépenses en voyait géant pour la ville , que s'ils se mettaient en route (c pour leurs propres affaires. Nous défendons à qui « que ce soit , si ce n'est à celui qui est chargé des « dépenses , de conserver chez lui les deniers de la tf ville. Lui-même ne pourra avoir entre les mains tf plus de vingt livres; le reste sera conservé dans « le trésor commun. La taille des villes doit être « telle que, chaque année, lorsque nos gens des « comptes viendront, au terme fixé, inspecter les « finances, la commune soit libre de toute dette. »
Ce fut aussi saint Louis qui termina la querelle qui s'était élevée jadis entre les chanoines et les bourgeois pour la clôture du cimetière de la cathédrale ^ On se rappelle combien la lutte avait été violente. Le chapitre n'avait jamais pu relever les murs , occasion de la querelle. Saint Louis obtint de chaque parti des concessions qui peraiirent d'effacer les dernières traces des anciennes dissensions. Nous en trouvons la preuve dans une charte, où le chapitre, tout en protestant de son droit, se soumet, cependant, aux conditions exigées par
» Voyez chap. III.
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saint Louis. La charte est adressée au roi lui-même : «c A très excellent seigneur, Louis, par la grâce oc de Dieu , illustre roi des Français , ses clercs dé- <c voués , le doyen et le chapitre de Rouen , salut et <c soumission à toutes les volontés de sa royale ma- «c jesté : Quoique nous puissions , d'après le droit «€ commun, entourer notre cimetière de murailles «c et rélever à la hauteur qui nous paraîtra convexe nable, cependant, pour obtempérer à la volonté c« de votre Grandeur, nous annonçons, par ces précn sentes, à votre Sérénité, que le mur qui sera élevé « pour la clôture de notre cimetière, n'excédera pas «( au-dessus du sol la hauteur de quatre pieds , me- ^ sure du pied de roi , et que jamais il ne sera <c exhaussé. Nous le promettons de bonne foi, îious « liant par une obligation formelle , à moins que « quelque nécessité ne nous contraigne d'agir au- « trement, et nous ne le ferons qu'avec l'autorisacc tion spéciale de Sa Majesté. En foi de quoi, nous <c avons apposé notre sceau aux présentes. Donné « le dimanche après la S.-Bartliélemi, l'an ii256'. » Le roi était encore en Normandie, au Pont-del'Arche, lorsqu'il termina les différends qui s'étaient élevés entre la commune de Rouen et Laurent le Chambellan, son panuetier dans cette ville. Unan-
' Archives du royaume. —Voyez le texte, aux Pièces justiiicativcâ.
cien usage attribuait à cet officier la juridiction sur les boulangers et les amendes qui en provenaient. Le maire contestait ce droit à I^aurent le Chambellan. Saint Louis termina toutes les difficul tés par un arrangement qu'acceptèrent la commune et le pantietier. Il fut décide que la ville ferait, à Laurent le Chambellan y une rente de vingt livres tournois, et que celui-ci abandonnerait en échange tous ses droits aux maire et pairs de la commune. C'est à partir de cette époque que la juridiction sur les boulangers appartint exclusivement au maire de Rouen*.
Il est probable aussi que des plaintes avaient été portées à saint Louis sur le tort qu'éprouvait le comhierce de cette ville, par suite des exigences de la Compagnie française^ ou corporation des mariniers de Paris. Le roi renvoya l'affaire aux jurisconsultes qui l'accompagnaient partout , et dont la main est souvent visible dans les actes de ce prince. La sentence , rédigée dans la forme laconique des olim du Parlement, prouve que la requête des Rouennais fut rejetée : « On a examiné si les bourgeois de Rouen pouvaient conduire par eau leurs înarchandises, comme sel, marée et autres denrées, du pont de Mahtes^ vers Paris, sans être de la cor-
» Archives du royaume. — Voyez la charte dt S. Loiiis, aux Pièces justificatives.
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poration des marchands parisiens ; il a été prouvé que non '. »
Exclus de la navigation de la Haute-Seine, les Rouennais voulaient du moins conserver le monopole du commerce de la Basse-Seine. Déjà, moyennant une rente de huit livres, ils s'étaient assuré au Becquet, sur la rive gauche de la Seine, non loin de Caudebec, une station pour les navires qui remontaient ou descendaient le fleuve*. Aucun bateau ne passait sous le pont de Rouen sans avoir payé les droits, et, lorsque les bourgeois accordaient la franchise, c'était de leur part un acte de pure courtoisie. Telle fut la concession qu'ils firent, vers cette époque , aux moines de Jumiéges. Il fut stipulé qu'au moment oîi les vins de l'abbaye, transportés par Seine , passeraient sous le pont de Rouen, un des serviteurs du couvent se présenterait devant le hansier ou receveur des droits de navigation, et affirmerait que ce vin était destiné exclusivement à l'usage des moines, sans aucun but de trafic. A cette condition, les bourgeois promettaient
* « Inquesta utrùra cives rothoraagensespossintducere de ponte Medante versus Parisius mercaturas suas , scilioet sal , alecia et alla per aquam , etiamsi^non sint de societate raercatoruin parisicnsium ; probatum est quôd non. » D. Felibien, Hist, de Pa^ ris y t. 1 , ch. 13; Depping , Livre des Métiers d'Etienne Boilleau ^ Introduction , p. 29.
* Archives municipales, rcg. H , P 164 recto*
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de ne pas s'opposer au passage des navires sous le pont de Rouen ' .
L'impôt que percevait la ville sur tous les autres bateaux l'enrichissait, et lui permettait d'acheter, par une rente , des droits dont la royauté tirait peu d'avantages. Ainsi , le roi possédait dansKouen un vaste terrain où s'élevait jadis le château des ducs de Normandie. Déjà la charte de Louis VIII* en avait cédé le tiers aux bourgeois ; saint Louis profita du reste pour établir le marché de la Vieille-Tour et construireleshalles. Il s'emparamême, pour agrandir
* Voici le texte de Tarrét de l'Échiquier , qui termine les différends entre la commune et Tabbaye de Jumiéges. II se trouve aux
Archives municipales , dans le registre ^ , f* 224 verso :
« Noterint universi quôd , cum contentio verteretur inter abbatem et conventum Gemmeticensem ex unà parte, et majorem et cives Rothomagi ex altéra, pro vino dictorum abbatis et conventûs , tandem inter ipsos concordatum est , quôd , quandè vina illa venerint apud Rothomagum , unus servieus de suo manupastu {dominio) dicet hanssario villae vel majori vel illi qui erit loco ejus : « Vina abbatis et conventûs Gemmeticencis transeunt per antè istam villam ; sunt omnia sua et ad suum usagium , sine mercimonio ; paratus sum facere vobis fidem ; » et faciet fidem , si ille voluerit cum quo loquetur , et ex tune poterunt abire cùm voluerint , nec poterunt per aliquem de civitate impediri ulteriùs vel arrestari ratione rei quae ad villam pertineat aut communiam , et ut istius concordiae firmitas habeatur , in memoriam perpetuam praesenti chirographo et tcstimonio sigilli appositi confirmatur ténor concordiae supràdictae. Actum anuo Domini millesimo ducentesimo quinquagesimo quarto , apud Rothomagum, in scaccario sancti Michaëlis »
^ Voyez plus haut , p. 126.
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ce terrain , de plusieurs maisons capitulaires , accordant pour dëdommagement aux chanoines quinze livres tournois de rente '. Après en avoir terminé la construction y saint Louis traita avec le maire et les échevins, et, au mois de novembre laôa, il leur accorda, par une charte solennelle, la possession des balles, moulins, vivier de Mai*tain ville, etc., moyennant trois mille livfîss tournois de rente. C'est là une des plus importantes concessions faites à la ville. Malgré l'opposition de plusieurs corporations religieuses, et entre autres des chapitres de Paris et de Rouen, qui avaient quelques revenus sur les balles^, le maire, au nom de la commune, se bâta de prendre possession : x A tous ceux qui ces prë- « sentes lettres verront, le maire et les bourgeois (c de Rouen , salut dans le Seigneur : Savoir faisons (c que de très excellent seigneur, Louis, par la grâce « de Dieu , roi de France, nous avons reçu à ferme « perpétuelle , pour trois mille livres tournois de « rente , payables, moitié à l'Échiquier de Pâques ,
' « In recompensationem dampiioruni quse capitulum Rotbomagense sustinuit , tàm in domibus, plateis , jardinis , quàm possessionibus et rebns aliis quibnscumque ratione hatarum nosirarum Roihomagi de novo constructarum ibidem , dedimus xv libras turoneases annui redditûs apud Rothomagum percipîendas annis singulis. » Cart, de la Cathédrale , T' 166 et 167. La charte est datée de septembre 1259.
' Archives municipales , rcfç. A , f» 3.
tf moitié à celui de la Saiot-Michel , tous les mou- « lins qu'il possédait à Rouen et à Déville , avec les « droits et privilèges qui y sont attachés, ainsi que^ « le vivier de Martain ville, les eaux desdits moutt lins, les revenus, redevances, justices, privilèges (c qui en dépendent, le marché de Rouen qu'on ap- M pelle marché de la Vieille-Tour, la halle aux « toileset tous les bâtiments, quais, places, jardins, a révenus, justices, dépendances, redevances qui u y sont attachés. Le seigneur roi nous les a ac- « cordés et transmis avec toute l'autorité qu'il « avait dans les lieux ci-dessus désignés, à l'excepcr tion des droits qui appartiennent à la vicomte de « l'eau de Rouen, et que les vicomtes de l'eau ont à coutume de percevoir. U s'est engagé , pour lui et (c ses héritiers, à n'établir ni moulins ni marché ni « halles à Rouen, dans la banlieue ou à Dé ville. « Nous ne pourrons, ni nous ni nos héritiers, renonce cer à cette ferme sans l'assentiment du roi ou de « ses successeurs, et il ne s'est point engagé à nous w fournir du bois dans ses forêts pour les construc- <c lions et réparations. U conserve le plaid de l'épée a avec tous les droits qui y sont attachés dans les c( lieux qu'il nous cède ; comme il les exerçait au « temps de la cession , ainsi que les forfaitures de c( biens mobiliers et immobiliers. Il a mis aussi i< pour condition que l'archevêque de Rouen aura
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a son franc droit de mouture, tant pour son hôtel « que pour lui-même j en quelque lieu de Rouen a qu'il se trouve, ou à Déville, ou ailleurs, dans le ff voisinage de cette ville , à la même distance. Dès « qu'on aura achevé la mouture du blé qui sera « dans la trémie ' , si le messager ou le sergent de <!c l'archevêque se présente , on lui accordera imj(c médiatement sa mouture, à moins que le sergent Ai du bailli de Roi^en ou le garde du château de « cette ville ne l'ait précédé. Dans ce dernier cas, « on servira d'abord le bailli et le garde du châ- « teau ou leurs serviteurs , san$ exiger d'eux aucun a droit de mouture. En foi de quoi noqs avons fait <( apposer à la présente lettre le sceau de la com^ « mune de Rouen. Fait au mois de aovenibre de « l'an 1 266 *- » Ce fut par cet acte que la commune prit possession de ces halles, dont Farin disait, au xvii® siècle : a Les halles de Rouen passent pour les premières et les plus belles de l'univers; c'est ce dont tous les marchands étrangers demeurent d'accord, et avouent franchement qu'ils n'ont rien vu de pareil dans tout le monde. »
C'était le commerce, qui, en enrichissant leç Rouennais , leur permettait d'acheter sans cesse de nouveaux privilèges. Aussi se montraient-ils t^è^
' Partie du moulin où I'oq met le grain.
? Farin , Hist. de Rouen , 1 , 57-58 , éd. de 16(J8.
jaloux de leurs droits commerciaux, s* efforçant par tous les moyens d'éloigner la concurrence étrangère, et d'augmenter l'activité industrielle de leur ville. Ils obtinrent de saint Louis, en ia66, que les marchands étrangers ne pussent vendre en détail à Rouen *; ce privilège n'était, à la vérité, accordé que pour deux ans , mais ils espéraient, sans doute , le faire renouveler et maintenir leur monopole. En même temps , ils sollicitaient l'établissement d'une nouvelle foire, le moyeu le plus sûr d'attirer dans Rouen, à certaines époques, la population des campagnes, et de donner une nouvelle activité à l'industrie. Au moyen-âge surtout , où les communications étaient si diffîciles , et où l'industrie, concentrée dans les villes, ne savait pas encore répandre ses produits dans les campagnes, une foire était un point de réunion pour une population nombreuse; elle établissait un grand centre commercial dont les foires de nos jours ne peuvent donner qu'une idée bien imparfaite. Ce fut donc pour Rouen un privilège important que celui qui lui accorda, en 1 269, la foire de la Purification . Elle devait se tenir sur la place de la Vieille-Tour, et durer huit jours ; on y ajoutaittroisjours de grâce*.
* Archives du royaume. — Voyez le texte , aux Pièces justi» ficatives.
^ Archives municipales , re^. _^ , f° 89 verso et 90 recto.
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Dafls le même temps , saint Louis renouvelait le privilège qui autorisait les Rouennais à forcer leurs débiteurs de venir plaider à Rouen ' , et il établissait une distinction plus marquée entre les juifs et les chrétiens , en obligeant les premiers à porter, sur la poitrine et le dos, une roue de drap jaune, îu'on appelait la rouelle *.
Tout prouve, d ailleurs, que la religion éclairée
^^ saint Louis faisait de plus en plus passer dans la
P'*atique la distinction en tre les puissances temporelle
^^ spirituelle. Humble fils de Téglise, dans toutes les
Questions qui touchaient à la religion, il sut répri-
''^^r la tendance qu'avait le clergé à confondre les
^^Ux puissances. Ainsi, en laSg, accordant un
^**oit de juridiction à l'archevêque de Rouen, il
^^clara formellement, dans sa charte , que le prélat
^^ pourrait lancer l'excommunication pour cause
^tnporelle contre ses justiciables ^. Souvent même,
^S magistrats royaux allèrent au-delà de ses inten-
^^ons , et voulurent enlever au chapitre de Rouen
*^ droit de juridiction qu'il exerçait dans l'enceinte
Mes maisons capitulaires. I*)ous en trouvons deux
exemples dans les dernières années du règne de
Saint Louis. En i a58 , le bailli de Rouen arrêta un
• Archives municipales , tir. 9—1.
' D. Bessin , ConciL de Norm. , 1" part. , p. t50.
^ Arcliivos muniri pales, tir. 10 — 4.
voleur dans une maison^ qui avait été donnée au chapitre à titre d'aumône ' ; elle jouissait du privilège de protéger le criminel qui y avait cherché asile, comme toutes les dépendances du chapitre. Les chanoines réclamèrent contre cette atteinte portée à leurs droits ; et, quoique déjà le voleur eût été jugé et condamné à être pendu, le bailli fut obligé de céder. Le voleur fut reconduit, avec tout ce qui lui appartenait, au lieu où le bailli l'avait arrêté , et remis à rautorité ecclésiastique , en présence d'un grand nombre de témoins *.
Un fait à peu près semblable eut lieu quelques années après; seulement^ dans cette circonstance , le maire se trouva mêlé aux événemens. Au mois d'octobre iîî6i, un criminel accusé d'homicide fut arrêté par les sergens du maire près de la Madeleine , alors située sur la place de la Calende ,
' « Eodem anno , die lunse , post festura sancti Bartholomaei apostoli , restituta fuit Elemosyna Rothomagensis de quodam latrone qui captus fuerat in Ëlemosynâ niagistri Johannis de Flervillâ , videlicet in domo domini Le Manchut , quem detinebat bailli vus Rothomagensis. » Chron. mscr. sanctœ Katharinœ , apud Chronicon triplex et unum , f° 144.
' « Et jam judicatus erat ad suspendendura , et adduxit eum Guyardus Sorol in epdem loco in quo captus fuerat , cum omnibus rébus suis , videntibus multis qui prsesentes aderant , magistro Willelmo de Saano, tbesaurario Rothomagensi , dom. Richardo, presbytère S. Martini super Renellam , Nicolao le Franchoys , Roberto de la Londe , Martino de Sartenne , etc. »
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dans ua terrain qui appartenait à maître Etienne de Sens y archidiacre du Vexin français. Arrache de cette enceinte privilégiée, il fut conduit au château , et condamné à mort parle bailli. Il allait être traîné au supplice^ lorsque se présenta maître Simon d'Albane, procureur du chapitre, quisommst le bailli de lui rendre cet homme , et de le reconduire à la maison de l'archidiacre ' . Le magistrat royal ne céda pas sans résistance; mais, enfin, reconnaissant que le chapitre avait pour lui l'ancienne possession et des privilèges incontestables , il renvoya le criminel au maire , et celui-ci le fit reconduire au lieu où il avait été pris et remettre à l'ar chidiacre. Etienne de Sens le retint quelque temp^ dans les prisons capitulaires ; mais, comme cette affaire excitait les plaintes des magistrats royaux , il suivit le conseil de quelques hommes prudens, et envoya le crin^inel çn pays étranger*. Quoique,
' A Mense octobris , homo quidam , qui propter homîcidiun^ captus et tractus fuit propè Magdalenem in terra de cœptis magistri Stephani Seaonensis arcliidiaqoni Vulcassini Frauciae tune temporis , et ab illâ caeptâ captus fit tractus à servientibus inajoris , tandem diictus ad castrum et îbi judicatus in assisiâ ad luortem , ci^ra deberçt trabi ad patibulum , Simo de Al? banâ , procurator capiti|li , requisivif baiHivum vel vicecomitem ut dictum hominen) ei redderet , et in domura diçtorum capituli et archidiaconi restitueret. » Chron. msçr. S. Katannœ, apud Chron, tripl. et \inum , f* 144.
' a Post multa coDsilja , vicecomes dictum hominem ad majo-
162 OOMAHINE DE ROUEN.
dans ces deux circonstances , l'autorité temporelle eût été vaincue et forcée de reconnaître les droits du chapitre, cependant, la lutte seule, à laquelle les officiers royaux prenaient maintenant une part active, était un progrès important. Tous, excepté peut-être ceux qui avaient intérêt à perpétuer Fabus , reconnaissaient le danger des asiles ecclésiastiques. Utiles jadis pour protéger l'innocent contre la violence effrénée des barbares et de la féodalité, ils ne servaient plus qu'à encourager le crime dans une société plus régulièrement organisée. Aussi l'opinion publique se prononçait-elle contre ces abus , et , soutenue par elle , la royauté devait bientôt les faire disparaître.
En résumé, le règne de saint Louis fut incontestablement un des plus avantageux pour la commune de Rouen; il réprima plusieurs excès de l'autorité municipale , confirma et étendit les privilèges de la ville, lui accorda une foire et des halles, qui ne tardèrent pas à devenir célèbres dans toute
rem remisit jam judicatum y et major remisit eum ad lociim in quo captus fuerat, et in donium dicti archidiaconi restituit. Dictns autem archldîaconus eum , c|uamdiù voluit , tenuit in carcere , et tandem dictus archidiaconus , de consilio bonorum , misit eum ultra mare , et bona ipsius hominis , quae eum eodem homine eî fnerant restituta, retinuit. Erat autem ille bomo ensium reparator; indè remansit archidiacono arca plena gladiis et cnsibus. » Ibidem , P 145.
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l'Europe. H proclama et fît passer de la loi dans la pratique le principe de la distinction des deux puissances , affaiblissant ainsi une des autorités rivales de la commune. Que si , maintenant, nous considérons l'ensemble des institutions ou établisse^ mens de ce prince, nous reconnaîtrons encore mieux tous les services qu'il rendit à la bourgeoisie en général, et par conséquent au peuple de Rouen. La sécurité est la première condition du commerce, et la défense des guerres privées ' dut assurer aux campagnes une tranquillité qu'elles ne connaissaient pas depuis long-temps. La variété des monnaies était encore un obstacle aux transactions commerciales ; l'établissement d'une monnaie royale ayant cours dans toute la France fut très favorable au progrès du commerce*. La richesse des villes s'accrut avec leur industrie, et, avec la richesse, leur puissance politique. C'est le résumé de l'histoire de Rouen sous le règne de saint Louis.
' Voyez les Établissemens de S. Louis ; Ordonnances des rois de France, I, 84.
^ Ibidem , p. 93 , 94 et 95.
CHAPITRE X
(louillt t'CBiiu nigault. — DaDigation it la t«t»t=St'tnt. -~ 9\faTit it fi]xiKffi lU , tclatinc à la ïnTibiitioii tu Jlliiitc. — tfmcutt bana Kiiurn , tn 1381; inctimc Hu JHaKi. — Inanbation»; txoii ticiitit. — 3mp3l bui t» ncntt» et U« a[i|ata. — 3lrquisitîpn it niiiiltn*. — (ttmtetien bt plu»ittiTfl tiirratii« faitt il In (vmmuni pat yt]tli|ipc Til.
i mort de saint Louis, en 12^0, / fut un sujet (le deuil pour la France 1 entière. L'arclievêf^ue de Rouen, I Odon Bigault , qui l'avait accoinij pagné sur la côte d'Afriqye , et qui en revint en 12'ji ', put redire aux babirtans de Rouen les vertus du saint roi, sa résignation et sa fermeté en présence de la mort. Ce pr&r lat gouverna l'cglisf; de Rouen , avec la même
' Chronlcon triplex el iimim, 1° 149.
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vigilance, jusqu'en 1275. Ce fut pendant les dernières années de son épiscopat qu'il fit dresser le Fouillé^ ou statistique religieuse de son diocèse. Ce document, qui est parvenu jusqu'à nous, fournit de précieuses indications sur la population de Rouen à cette époque. Elle était loin d'être alors aussi considérable qu'elle Test devenue plus tard; on ne peut guère l'évaluer, d'après cet acte, à plus de 40,000 âmes'.
Le fils et successeur de saint Louis, Philippe-le- Hardi , était bien inférieur à son père en vertu et en talent ; Tadministration générale en souffrit , mais l'essor imprimé à la commune ne se ralentit pas. Dès le commencement de ce règne , le Parlement de Paris revint sur une décision antérieure , fâcheuse pour Rouen. Il avait déclaré que les mariniers de cette ville ne pouvaient naviguer entre les ponts de Mantes et de Paris, sans prendre pour associé un marchand de la Compagnie française ^ ; mais, sur de nouvelles et instantes réclamations, il décida que les Rouennais pourraient transporter leurs marchandises par eau jusqu'aux ponts de Paris ^. Déjà, sous le règne précédent, le Par-
' Voyez, aux Pièces justificatives, les extraits du PoMi7/e, relatifs aux paroisses de Rouen.
' Voyez plus haut, chap. IX, p. 153.
^ Recueil des 0//w , publié par M. Beugnot, I, 368.
leinent de Paris, quoique généralement peu favorable aux privilèges communaux, avait rejeté la requête des abbés de Beaubec, Vaux-Cernay , Mortemer et Bonport, qui prétendaient avoir le droit de décharger leurs vins à Rouen. Il avait reconnu que leur demande était contraire aux us et coutumes, et à la charte de Rouen, plus ancienne que les chartes des abbés '. Mais, en même temps, les juges royaux ne voulaient pas que la commune de Rouen interceptât le passage des navires qui portaient du vin destiné à l'usage de quelque seigneur, sans but de trafic. Cependant les bourgeois s'obstinaient, dans ce cas, à user rigoureusement de leurs droits. Ainsi, en 1272, Raoul de Pacy voulut vainement faire passer, sous le pont de Rouen, dix tonneaux de vin qu'il affirmait venir de ses domaines et être destinés à son usage. Vainement , le bailli de Rouen s'adressa , à sa sollicitation , au maire et aux pairs de la commune , et garantit que Raoul de Pacy n'avait point l'intention de trafiquer de ce vin, et qu'il paierait les droits dûs à la ville. Le maire ne voulut rien écouter, et fit saisir les dix tonneaux; cinq furent défoncés et les cinq autres donnés aux officiers royaux, conime part
' « Contra usus et consuetudines , et contra cartam villœ Rothomagensis , quae antiquior et prior crat praefatis cartis ipsoruni abbatum. » Voyez le recueil des Olim , 1 , 484.
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revenant au roi dans toutes les confiscations. Raoul dePacy porta l'affaire devant le Parlement de Paris, qui enjoignit au maire de rendre le vin confisqué '. Mais ces arrêts d'une juridiction étrangère à la Normandie, n'étaient pas accueillis avec faveur dans ce pays. Le maire invoquait les anciennes chartes qui reconnaissaient l'Échiquier comme seule cour souveraine de justice en Normandie; il en résultait des procès interminables. Ce fut, sans doute, pour éviter ces inconvéuiens, qu'un des plus puissans seigneurs du royaume adressa, en 1274 9 aux bourgeois de Rouen, une lettre conçue en ces termes*: «Jean, duc de Bretagne, à ses « bien-aimés , les maire et jurés de Rouen, « salut et dilection : nous proposant d'envoyer du
> Recueil des Olim , I, 913-914.
'«Johannes, dux Bretanise, dilectis suis majori et juratis Rothomagi , salutem et dilectioncm : cùm proponamus vinum mittere apud Parisius ad manerium nostrura per Robinum de Corsoult servientem nostruni ad nostros proprios usus et ad largiendum amicis nostris , dilectionem vestram , de quâ ad plénum confidimus , exoramus quatenùs dictum vinum nostrum , quod ducit idem Robinus , scilictf usquè ad quadraginta dolia , per sub pontem Rothomagensem transite et versus Parisius transcendere nostrt gratiâ permittatis , et propter hoc non volumus neque intendimus quôd vobis vel libertati civitatis vestrse in aliquo dcrogetur , et , cùm nobis aliàs in casu consi« mili gratum feceritis , vobis super factâ et faciendâ grâtiâ referemus multas grates. Datum mense junii , anno Domini M" CC° septuagesimo quarto. Teste sigillo nostro. » ( Archives
municipales , rcg. ^ , f 224 recto et verso.)
*' vin à notre manoir , près de Paris , par Robin de « Corsoult, notre serviteur, pour notre propre usage *• et pour en &ire largesse h nos amis ; nous vous a prions, pleins de confiance en votre amitié, de « laisser passer sous le pont de Rouen , et remonter « la Seine vers Paris , quarante tonneaux de vin , tt conduits par ledit Robin. Par là nous ne vou- « Ions ni prétendons porter atteinte auK privilèges « de votre ville. Donné au mois de juin de l'année « 1274? sous notre sceau. »>
Le nouveau roi, Philippe-le-Hardi, s'empressa de confirmer les privilèges accordés à la ville par ses prédécesseurs ' , et bientôt même il rendit une ordonnance qui déterminait d'une manière plus précise les droits de maire. Nous avons vu plus haut que la juridiction de ce magistrat et celle du bailli royal n'étaient pas assez nettement séparées, et qu'il devait souvent en résulter des conflits. Le bailli se plaignait des empiétemens de la commune, qui, de son côté, accusait le magistrat royal d'usurpation. Nous trouvons la preuve de ces différends dans la charte qui est destinée à y metti'euti terme. Le roi s'y exprime ainsi* : « Nous «« vouions et accordons que le maire, les jurés de «la commune et leurs successeurs aient, con-
' Archives municipales , reg. -, T 43 , et tir. 224, n** 2. ' Ordonnahcts des rois de France , 1 , 306—307.
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« servent et exercent toute la justice qui nous
• appartient 9 tant pour les plaids de l'épée, que
• pour les autres juridictions qui existent dans la « ville et banlieue de Rouen , nous réservant ce- 9 pendant la justice pour les cas de mort , bles- « sure dangereuse et gage de bataille '.
« Lorsque des malfaiteurs seront arrêtés dans « la ville et banlieue de Rouen ^ ils seront rete- « nus dans la prison du maire et des jurés , jusqu'à
• ce que le témoignage des chirurgiens ait con- « staté la mort ou la blessure grave pour nous,
• comme pour le maire et les jurés. Aloi's on con- « duira les accusés devant nos gens et on les leur « livrera. Ceux qui se seront rendus coupables
« d'un pareil crime pourront être arrêtés par nos ^ « sergens , s'ils les trouvent les premiers , ou par « les sergens du maire , à condition toutefois qu'on u les retiendra dans la prison du maire et des jurés « pour nous les livrer, comme il a été ci-dessus
• ordonné.
» On agira de même à l'égard des brigands ,
* Le roi , qui accorde au maire et aux bourgeois la justice du plaid de Pépée , semble la retenir d'un autre côté en se réservant la justice pour les cas de mort , blessure grave , etc. Aussi le savant éditeur des Ordonnances des rois île France , a-t-il pensé qu'il fallait entendre ici, par plaid de Vépée , le duel en matière civile. ( Voyez Coutume de Normandie » au litre de la Loy apparoissante, )
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« meurtriers et autres, arrêtés pour crime capitale « Si nos gens les trouvent les premiers et s'e « emparent, ils les conduiront au maire ou à soa n lieutenant pour éviter tout péril ; mais ceux-cL Cl les remettront sans fraude et le plutôt possible , «< si faire se peut , aux mains de nos gens.
« Le maire et les bourgeois doivent prêter main- « forte à nos gens pour arrêter de tels mal&iteurs, u quand ils en sont requis. On réclamera sur-le- « champ l'assistance de ceux qui seront le plus « près du lieu où l'on trouvera les coupables»
« Le maire aura la garde de leurs biens ; ou en « dressera deux inventaires , l'un pour le bailli , « l'autre pour le maire. Après la condamnation , « tous les biens mobiliers et immobiliers nous ap- « partiendront. Nous nous réservons encore les « amendes pour la monnaie ^ quoique le maire ait « dans la ville et banlieue de Rouen la juridiction « de la monnaie. Nous jugerons les procès pour « dettes niées devant le maire de Rouen, par des « personnes qui ne sont pas de la commune, « ainsi qu'il est déclaré dans la charte du roi M Philippe, et qu'il s'est pratiqué jusqu'à présent. « Nous nous réservons encore la moitié des for- « faitures de draps , de vins, d'argent et d'or falsi- « fiés, et d'autres marchandises altérées, quelles i« qu'elles soient , comme cela a eu lieu jusqu'à
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« présent. Le maire et les bourgeois de Rouea « prononceront sur la forfaiture, et nous recevrons « de leur main la part de Tamende qui nous re- « viendra. «
Cette charte, donnée à Paris, au mois de mai 1 278, cliai'geait le maire, d'une manière explicite, d'exercer la police dans la ville entière. Les officiers royaux devaient, avant tout jugement, remettre l'accusé entre ses mains, sauf au maii*e à It rendre plus tard , si l'on reconnaissait que le crime fût assez grave pour ressortir au tribunal du bailli. I^ bourgeoisie n'avait plus à craindre de voir ses droits méprisés , et d'invoquer vainement, dans la geôle royale, ses privilèges communaux. La décision relative aux forfaitures n'était pas moins importante. Récemment encore , un conflit s'était élevé à cette occasion entre le maire et le bailli de Rouen pour savoir auquel de ces magistrats appartenait le droit de prononcer la forfaiture. Le Parlement de Paris l'avait attribué au bailli ' ; mais la charte de Philippe III le rendait au maire.
Malheureusement , il paraît que la police confiée à ce magistrat , et la surveillance que lui-même et ses sergens devaient exercer , excitèrent des haines
* Recueil des Olim, I, 775. — L'année suivante (1279), le maire obtint le droit de semondre les habitans , malgré Topposltion du bailli. Ibidem ^ 11, 135.
violentes. Lorsque surtout une grande foule était réunie , et que les passions s'échauffaient mutuellement , le rôle de maire devenait dangereux. Ou en eut une preuve, en i^Si , pendant la foire de la Chandeleur. Une émeute éclata, sans que les chroniques si brèves et si incomplètes de l'époque nous en fassent connaître l'occasion. Elles se bornent à nous apprendre que le maire fut tué auprès du pont, par la populace. Les factieux, effrayés eux-mêmes de leur crime , s'enfuirent de tous côtés, et, pour la plupart, cherchèrent un asile dans les couvens des Frères prêcheurs et mineurs ; mais ils en furent violemment arrachés, et pendus sur Tordre de maître Jean de Agon , lieutenantgénéral du bailli ' .
L'année, souillée par ce crime inouï dans les annales de la commune, fut encore attristée par d'autres calamités. Les pluies furent si abondantes, que, vers l'octave de l'Epiphanie, la Seine déborda
' « Hoc anno circà Purificationcni beatae Marise , apud pontem interfectus est major viliae à plèbe ejusdem villse. Hoc facto, muiti fugientes ad inonastcria , videlicet ad domos praedicatorum et fratruin minorum , indè fuerunt extracti cum violentiâ et suspens! de mandato domini Joannis de Agon. » Chronicon mscr. Ecclesiœ Rothomagensis , apud Chronicum triplex et unum , r 154. Farin {Histoire de Rouen , ch. des Émeutes populaires ) rapporte ce fait avec quelques détails différons ; il dit, par exemple , que le maire fut jeté dans la Seine , ainsi que sa mule.
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et couvrit de ses eaux toutes les plaines qui en longent les rives. Du côté de Saint Sever , la chaussée qui menait au monastère de Saint- Mathieu ( les Emmurées ) , était couverte de trois pieds d*eau. L'inondation était encore plus forte sur la rive droite. La chaussée de Martainville , qui conduisait de la ville à Sainte-Catherine , était h six pieds sous l'eau. Aux pluies de janvier suc* céda, en février, un froid très rigoureux , et la gelée se prolongea jusqu'au mois d'avril '.
Mais , de toutes ces misères , il n'en était aucune qui parût plus intolérable au peuple que les nouvelles taxes imposées par la royauté et par l'administration municipale. Il ne se rendait pas compte des besoins nouveaux d'un royaume où l'administration s'organisait , et d'une ville qui prenait de si grands accroissemens. Déjà , en 1 276 , le roi avait été obligé de supprimer la rnaltôte , qu'il avait tenté de lever à Rouen ^. En 1288, il fallut que des commissaires royaux vinssent à Rouen , pour y régler, de concert avec le maire, l'administration
■ « Tant^ fuit abundantia aquarura circà octavam Epipbaniaî quèd alveus Sequanse tribus pedibus asccndebat super calceyani versus S. Mathœum , et sex pedibus super calceyam de Martain<> YÎIlâ , et per totum mensem februarii sequentem continué fuit gelu gravissimum , et duravit usquè ad kalendas aprilis. » Ckron. mscr. eccles. Rothomag. ; ibidem.
' Recueil des Olim , II , 82.
financière. Thomas , évêque de DôIe , Mathieu , abbé (le Saint-Denis , et Simon de Clermont , seigneur de Wesle, convoquèrent une assemblée générale des bourgeois de Rouen , d'accord avec les magistrats municipaux. L'exposé qu'ils firent des besoins de l'état et de la ville, détermina la commune à accorder un nouvel impôt de deux oboles par livre, sur toutes les transactions commerciales qui se feraient à Rouen. Ce droit devait être payé« moitié par l'acheteur, et moitié par le vendeur. Le roi en percevrait les deux tiers, et le maire l'autre tiers. La commune , en accordant cet impôt , déclara qu'elle agissait ainsi seulement par grâce , et sans déroger à ses franchises '. Mais l'exemple était donné , et nous la verrons bientôt forcéfe de subir des taxes sans les avoir accordées.
Malgré cette atteinte portée par elle-même à ses privilèges , la ville de Rouen paraissait dans une si- „ tuation chaque jour plus florissante. On en trouve la preuve dans les acquisitions qu'elle fît à cette époque. En i283, elle acheta, de la famille du Val-Richer , les trois moulins de Martainville , de la Brelèque et de Déville'. Déjà saint Louis, en lui vendant les moulins banaux , l'avait affranchie
• Archives municipales , reg. H , f* 49. ' Ihideni , tiroir 20, n° 2.
CHAPITRE DIXIÈME. 1270— i285. i
d'une servitude pénible pour une riche bourgeoisie. En effet, à l'exception des moines de Saint-Ouen , auxquels Richard Cœur-de-Lion avait accordé plusieurs moulins dans Rouen , il fallait que tous les habitans portassent leur blé au moulin seigneurial. Ce droit féodal de mouture appartint à la commune, à partir de 1262, et elle s'efforça de l'étendre par l'acquisition des moutins situés hors de la ville. Elle voulut même, dans la suite, enlever h l'abbaye de Saint-Ouen le privilège de franche mouture , et ce fut une des causes de querelle entre les moines et les bourgeois.
Vers le même temps , la ville acquit du roi , moyennant une rente de soixante-dix livres de monnaie usuelle de Rouen , plusieurs places vides qu'elle sut utiliser. Philippelui cédait d'abord un terrain situé dans la paroisse Saint-Eloi, et s'étendant de la maison des Béguines ' et de la rue des Frères Prêcheurs » à la Seine , borné d'un côté par les remparts , et de l'autre par la propriété de Nicaise d'Orbec. On réservait seulement un chemin le long de la Seine. C'est probablement la place Henri IV actuelle, avec les rues adjacentes. Le bailli cédait aux bourgeois , par la même charte , une place sur le port des -Bateliers de Saint-Ouen,
■ Rue du Vieux-Palais.
' Rue de Fontenelle.
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dans les paroisses de Saint-Cande-le-VieuK et de Saiiit-Martiii ; elle comprenait la partie des quais , située entre les rues du Bac et Grand*Pont. I-e quai aux Meules , placé alors sur la rive droite de la Seine , la maison des Lépreux , située à la porte de Saint-Ouen, près des remparts de la ville 9 anfin , dans le même endroit , la maison où l'on déposait la terre à foulon , avec une place vide qui l'avoisioait, faisaient partie des nouvelles acquisitions de la commune'. Elles prouvent que la ville continuait à s'étendre; qu'en dehors des remparts on voulait utiliser les quais, et, dans l'intérieur, élever des maisons sur toutes les places jusqu'alors abandonnées. L'ardeur pour les constructions paraît avoir été très grande à cette époque. Nous voyons, en effet, au xiii* siècle, la cathédrale se relever , Saint-Ouen et Saint-Amand=* s'entourer de murs. La ville s'étend sans cesse, et répare tous les désastres causés par les incendies. Et cependant, ils avaient été nombreux et terribles $ous saint Lpuis, comme aux époques précédentes. Ep 19-38, le feu avait dévoré toutes les maisons
» Archives municipales, tir. 324, n*» 2. —Voyez, aux Pièces justificatives, cette charte importante pour la topographie de Rouen , au i^inc siècle.
' Archives départementales , cartulairf de Saint-Amand » f 1
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qui s'étendaient de la rue aux Juifs à la source de Galaor'. En ia44> l'église de Notre-Damedti-Pré (Bonne-Nouvelle) avait été la proie des flsimmes^. En i a48 , le feu avait exercé des ravages ^Qcore plus terribles. Il avait commencé près de la pcirte Beau voisine , et dévoré presque toute l'abbaye ^^ Saint-Ouen , les églises de Saint-Laurent et de Ssiint-Godard. A en croire le récit sans doute exagéré de la chronique de Sainte-Catherine , tous les édifices compris entre la porte Beauvoisine et le Cirand-Pont , entre la Renelle et Robec , c'est-à- <lîre presque toute la ville, auraient été la proie <les flammes^.
Malgré ces calamités passagères et quelques em- {>iétemens sur les privilèges de la commune , la
■ « Combustio Rothomagi à vico Judaeoruin usquè ad fontem C^alaor, in crastino sanctorum Gerrasii et Protasii. » Chronicon ^Miplex etunum^P 130.
"* R Gombusta est omnis domus beatse Mariae de Prato de ^rmentrerillâ. » Ibidem , f 134.
3 « Hoc anno cœpit îgnis juxtà portam Belvacensem , qui com-
\)assit ecclesias sancti Laurentii et S. Gildardi et totam abbatiam
^. Audoëni. » Chronicon mscr, ecclesiœ Rothomag. , apud Chron,
triplex et unum , P 136. — <t Eodem anno , in festo sancti Lau-
Tentii fuit veheraens combustio in urbe Rothoniagensi. Nam ab-
batia S. Âudoëni cum ecclesiA et omnibus suis sediflciis est com-
husta , ecclesise S. Laurentii , S. Gildardi, et à fonte Galaor usquè
ad pontcm Rodobeccse , et à porta Belvacensi usquè ad magnum
Pontem , oninia ferè sediflcia combusta sunt. » Chron. mscr. S.
Katharinœ , ibidem.
la
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période qui s'écoula de l'avènement de saint Louis à la mort de Philippe-le-Hardi ( i ataS — i a85 ), n'en est pas moins une des plus florissantes et des plus heureuses pour la ville de Rouen. Elle avait étendu son enceinte, acquis la propriété dévastes terrains, et augmenté ses franchises. Le bonheur de cette époque frappe surtout par le contraste avec le règne suivant , où le despotisme porta les plus rudes atteintes aux privilèges communaux.
CHAPITRE XI
EmptiaDiiniintiit tu mairt 9.l)ama« naguti, en 1386. — Cutic tiitic la flpoimuut ti te 4[l)apitTt , à l'artatian it la xnt Uoixt* 9amr. — 3ftt rapitulaiit te 1291. — Siommunitaiion bu naÎTc (t it» printipaur pain. — Mort in mai» nnimmunif ; rtfii* te Mpulmiit. — tt mniu inicnj 11 Sl-#tn«j*.
Wr règne de Philippe-le-Bel est un [ides plus iiiiportans de rbistoire de ^France. Il marque, eu effet, une \ révolutioa dans le gouvernement.
<La royauté, qui avait grandi lentement, s'appuyant tantôt sur les communes, tantôt aur les conquêtes de Philippe-Auguste, tantôt, enfin, sur les vertus et les lois de saint IjOuIs, la royauté arriva au despotisme à latin du xiii" siècle. Pliilippe-le-Bel , entouré de jurisconsultes imbus des maximes tyranniques du
<li*oit romain , tenta d'organiser le despotisme. La dureté de son caractère, qui ne reculait devant aucune violence, brisa la plupart des obstacles. Bienloin d'être intimidé par les anathèmes de l'église, il fit arrêter et emprisonner le pape Boniface, puis rendit la papauté esclave de la France, en la transférant à A.vignon ; il alluma le bûcher des Templiers , ces héros de la croisade et des idées chevaleresques; il s'efForça surtout de substituer au régime féodal, qui couvrait le royaume de seigneurs indépendans, un réseau d'officiers royaux dont sa puissance fût le centre. I^ réalisation de ces projets exigeait surtout de l'argent pour salarier les nombreux agens de la royauté. Le système féodal avait partout attaché, aux fonctions civiles ou même ecclésiastiques, des domaines qui en étaient la récompense. Mais, dans la nouvelle organisation , il fallait payer les juges, baillis, prévôts, vicomtes, et les anciennes ressources ne suffisaient plus '.De là les mesures financières, souvent iniques, employées par Philippe-le-Bel. Elles devaient nécessairement blesser les communes,qui, comme celle de Rouen , étaient affranchies de toute espèce d'impôt, en vertu de leurs privilèges. Telle fut l'origine du premier conflit entre Philippe-le-Bel et les Bouennais. Ce prince voulut, dès la seconde année de son
' Voyez V Histoire de France ^ de M. Michelet, t. m.
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t^ègne, en 1286, lever une taille sur la commune,
ir^ais elle résista en alléguant les anciennes chartes
firmées par tous les rois jusqu'à Philippe-le-Bel.
put rappeler que, trois ans auparavant, ce n'était
ue par grdcej et après une délibération de toute
\sL bourgeoisie, qu'on avait accordé la levée d'un
impôt ' ; mais le roi ne voulut tenir aucun compte
€:3es privilèges de la commune, et, sur le refus du
vnaire Thomas Naguet, il le fit arrêter et enfermer
château , avec un grand nombre de bourgeois^.
chroniques ne nous apprennent pas la suite de
<z;ette affaire; mais il est probable que la commune
se décida à payer, et que le maire recouvra ainsi sa
liberté.
Forcée de courber la tête devant l'autorité royale,
la bourgeoisie semble avoir voulu s'en venger sur ses
anciens ennemis, les chanoines. Là elle ne craignait
plus Philippe-le-Bel, qui, partout, attaquait les
privilèges du clergé et s'efforçait de les abolir.
£n 1288, le maire, au nom de la commune,
■ Voyez le chapitre précédent, p. 173 — 174.
* « Hoc anno, die Mercurii, antè festum apostoii Matthiei, iucarceratus fuit Thomas Naguet , tune temporis major urbis Rothomagensis, in Castro Rothomagensi, cum pluribus ejusdem civitatis propter tailliam domino régi débita m, non solutam pro communia villae et pro aliis casibus qui ad nostram notitiam non devenerunt.» Ckron. Rothom. ^ aj^ad Labbe , Nova Jiihliotheca mscr.. 1 , 381.
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revendiqua la rue Notre-Dame ( rue des Arpents), comme un fief laïque qui devait relever exclusivement de sa juridiction. Le chapitre , au contraire , soutenait que c'était un fief ecclésiastique sur lequel, de tout temps , Tautorité spirituelle avait exercé sa puissance. L'affaire fut portée devant l'Échiquier de Pâques 1 289. Cette assemblée nomma deux commissaires, le bailli de Rouen et le doyen de Beau vais , pour procéder à l'examen de la question. Us reconnurent , après avoir entendu les témoins , que les prétentions du maire étaient fondées, et firent un rapport dans ce sens à l'Échiquier de la S.-Michel. L'assemblée prononça alors sa sentence, et déclara que toute la rue Notre-Dame dépendait du maire, et qu'il devait y exercer sa justice comme dans un fief laïque'.
Le chapitre fut exaspéré de ce jugement qui le privait d'un droit dont il avait joui de temps immémorial. D'ailleurs, le maire et les pairs, encouragés par ce succès , ne s'arrêtaient plus dans leur triomphe. Us voulaient exercer leur juridiction dans les maisons privilégiées des chanoines. Vainement ceux-ci s'adressèrent au bailli et aux autres magistrats royaux; ils ne les trouvèrent nul-
* Archives municipales , Reg. î, f 51 verso, 62 recto.— Voyez
l'arrêt de TÉchiquier, aux Pièces justificatives. — M. Floquet, Mis t. de P Échiquier y p. 144.
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lement disposés à soutenir leurs prétentions. Se réunissant alors en assemblée capitulaire, ils exprimèrent leur indignation et leurs projets de résis^ tance dans un acte qui est parvenu jusqu'à nous, et dont voici la traduction ^ : « A tous ceux qui ces présentes lettres veiTont , le doyen et le chapitre de Rouen, salut dans le Seigneur: Sachez que> l'an 1^90, le mercredi avant la conversion du bien-* heureux apôtre Paul (le a5 janvier 1291 ), nous tous, dont les noms sont cités plus bas, résidant à Rouen, réunis en assemblée capitulaire, voyant et ressentant les vexations, insultes et oppressions multipliées que, chaque jour, le maire et la commune nous font éprouver , à nous et à notre église, surtout pour des privilèges dont elle a joui tranquillement et paisiblement depuis un temps immémorial , nous nous sommes efforcés de les défendre et de les protéger par le droit et la coutume du pays. Mais la justice séculière a plusieurs fois refusé d'entendre nos réclamations , quoique nous les ayons présentées sous toutes les formes convenables et utiles. Nous avons reconnu que , si nous ne résistions pas à leur malice par quelque moyen énergique, ils ne tarderaient pas à nous chasser de cette ville , comme des gens sans feu ni
» Archives départementales; voyez le texte , aux Pièces justificatives .
lieu, et que notre mère l'église resterait aha donnée sans serviteurs ; bref, comme de vrais zé teurs et athlètes de l'église, nous avons juré ci repousser unanimement, et de toutes nos forceps l'injustice de ces insolens, et de sacrifier nos vi^ et nos biens pour le soutien de nos droits; et nota, .avons tous confirmé notre résolution par un semr ment prêté dans l'assemblée capitulaire. En foi d quoi, nous avons fait rédiger le présent acte, ^ apposer nos noms , comme on le voit ci-dessou Mais , comme il est honteux qu'une partie ne s'ac^ corde pas avec le tout , après mûre délibération nous avons décidé que nos confrères les chanoines maintenant absens , seront tenus de prêter le mêni serment, lorsqu'ils reviendront à l'église, avant d participer aux distributions quotidiennes; s'ils r fusent, ils en seront privés, nonobstant tout appel En foi de quoi, nous avons fait apposer au présen acte le sceau du chapitre, avec nos sceaux particuliers. Fait et donné le jour et an indiqués cidessus.» Suivent les noms et les sceaux des chanoines.
Quelqu'énergique que fût la résolution du ehapitre , la commune ne se laissa pas intimider. Le maire, Jean Naguet, soutenu par les pairs les plus influens, les Duchâtel, Du Val-Richer, LeLieur, De Saint-Léonard , Des Essarts, Filleul, De Carville,
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De Ferrières,etc., persista dans sa conduite à l'égard du chapitre. II prétendait exercer sa juridiction dans la plupart des lieux protégés jusqu'alors par les immunités ecclésiastiques. Il fit arrêter, entre autres, les habitans d'une maison située sur la place de la Calende, et regardée comme une dépendance du chapitre. Il ne respecta pas davantage un manoir situé rue de la Chaîne , et protégé jusqu'alors par le privilège de l'église. Les chanoines , exaspérés , résolurent d'avoir recours aux derniers moyens, et lancèrent une sentence d'excommunication, non plus générale comme au xii* siècle : ils avaient reconnu qu'en sévissant ainsi contre la masse, ils n'atteignaient pas le but, et ne faisaient que resserrer les liens qui unissaient leurs ennemis. Aussi s'attaquèrent-ils individuellement et nominativement au maire et à un certain nombre de pairs. La formule d'un des monitoires qui précédèrent l'excommunication, est parvenue jusqu'à nous, et elle est trop importante pour que nous n'en donnions pas la traduction. « Maître H. Martel, clerc, chanoine, délégué par vénérables et discrètes personnes les doyens et chanoines de Rouen , à vénérable et discrète personne le doyen de l'église de la bienheureuse Marie-la-Ronde , de Rouen, salut dans le Seigneur : Le souverain pontife a , par un privilège spécial, accordé aux doyen et chapitre,
ainsi qu'à l'église de Rouea, l'autorité apostolique nécessaire pour excommunier, après monitoire, ceux qui auraient attenté aux biens ou aux personnes de la dite église, et faire publier l'excommunication j jusqu'à ce qu'ils aient obtenu complète satisfaction. Et les doyen et chanoines nous ont transmis , sous ce rapport , leurs pouvoirs. Or , le maire de Rouen , du consentement des pairs ou échevins , et même après en avoir mûrement délibéré avec eux, a exercé sa justice dans plusieurs maisons qui appartiennent aux doyen et chapitre , et sont exemptes de la puissance temporelle. L'une est située près de la placé où l'on vend les œufs et le fromage , et touche aux bâtimens de la bienheureuse Marie-Madeleine de Rouen ' ; l'autre est située rue de la Chaîne , et dépend de notre manoir habité par vénérable et discrète personne , maître Jean deBulys, notre confrère. Malgré l'opposition et les privilèges du chapitre , le maire a fait saisir le mobilier de ses maisons, et arrêter les habitans, qui ont été conduits dans sa prison , et il les y retient encore au détriment des doyen et chapitre, et de l'église; il les a ainsi injustement molestés et vexés dans leurs biens et leurs hommes , fait tellement notoire et manifeste, qu'aucune tergiversation ne peut le dissimuler. Les doyen et chanoines
' La Madeleine était alors sur la place de la Calende.
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se conformant à la teneur de leur privilège , ont plusieurs fois prié le maire ai^ec politesse % et par eux-mêmes et par d'autres qu'ils en ont chargés , de rendre les prisonniers et leurs biens ; ils lui ont adressé les monitoires convenables à ce sujet, mais il n'en a rien fait , cherchant des subterfuges et des délais, pendant que durait toujours le fait notoire et constaté de la violation des privilèges. En conséquence, voulant mettre un terme à ces désordres, nous vous enjoignons strictement, au nom de l'obéissance que vous nous devez, de vous transporter près du maire et des pairs de la ville, et de les avertir de rechef et d'abondance, en même temps que les sergents du maire , de rendre les prisonniers et leurs biens, et de se soumettre à l'amende convenable pour de si grands excès. S'ils n'obéissent pas , nous excommunions le maire Jean Naguet , Robert et Jacques du Châtel , Thomas Naguet, Nicolas Naguet l'aîné, Guillaume des £ssarts, Jean le Loquetier, Jean desCambes, Vincent Michel, Raoul Campion, Robert I^ Lieur, Vincent Le Sueur, Guillaume de Saint-Léonard, Ënguerrand de Ferrières , Jean de Cabour, Guillaume LeFéron, Jean Filleul, Robert T^ Balanchier, Nicolas de la Commune , Nicolas de Carville , Jean de Bondeville et Mathieu du Val-Richer, pairs;
* « De urbanitatc. )>
ainsi que Richard Le Catelet, Pierre Le Mercier , Drocon , Marc et Julien , sergents du maire. Nous vous enjoignons d'annoncer publiquement l'excommunication, et de ne pas cesser la publication, jusqu'à ce qu'ils aient fait satisfaction convenable, et que vous ayez reçu de nous d'autres ordres '. » Le maire et les pairs ne cédèrent pas , et l'anathème fut lancé contre eux. Les événemens se compliquèrent encore par la mort du maire Jean Naguet , qui succomba pendant la durée de sa magistrature, et lorsqu'il était sous le poids de l'excommunication. IjC chapitre défendit de lui donner la sépulture ecclésiastique, et le cadavre du maire de Rouen allait être traité comme celui d'un juif ou d'un païen. Le bailli et le vicomte intervinrent, mais le chapitre mettait à l'absolution des conditions que la commune ne voulait pas accepter. Les magistrats royaux envoyèrent, en toute hâte, un exprès à PhiHppe-le-Bel , pour que son autorité fît fléchir le chapitre; mais les amis et les parens de Jean Naguet eurent recours à un moyen plus prompt. Il y avait alors à Rouen plusieurs églises qui ne dépendaient pas du chapitre , et l'interdit jeté par les chanoines ne pouvait les atteindre. De ce nombre était l'église de Saint-Gervais , qui ne
* Archives départementales; voyez le texte, aux Pièces justificatives .
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relevait que de i'abbë de Fëcamp. Ce fut là que les parens et les amis du défunt le portèrent et le firent inhumer, malgré Texcommuntcation lancée par le chapitre. La cérémonie était terminée « lorsque le vicomte de Rouen transmit aux chanoines une lettre de Philippe-le-Bel , conçue en ces termes : « Philippe , par la grâce de Dieu , roi de France , à ses amés les doyen et chapitre de Rouen , salut et dilection. On nous a donné à entendre que vous avez excommunié et fait excommunier, parl'ofHcial de £oucn,feu JeanNaguet, jadismaire decette ville, parce qu'en son nom et au nom de la commune de R^onen, il avait pris de son vivant une décision ^Otitre vous et votre église ; et que , par suite de ^^tte excommunication, on s'oppose à son inhuma- *^on. Nous vous requérons de l'absoudre, d'après '^ forme canonique, de l'excommunication que ^Ous avez portée contre lui, et de permettre qu'il ^oit aussi absous par l'official , de telle sorte que ^^n corps puisse recevoir la sépulture ecclésiastique. En quoi faisant , vous nous serez agréables. ^^ionné à Paris, le mercredi après la mi-careme'.» Comme la question était résolue quand la lettre ^u roi annva, la réponse du chapitre se borna à ^^dater les faits : « A sage et honorable personne , *^ vicomte de Rouen, les doyen et chapitre de Rouen,
• Voyez le texte, aux Pièces justificatives.
190 GOi\lMUNË DE ROUEN.
salut clans le Seigneur ; Nous arons ouvert la lettre close que vous nous avez présenlëe de la part du seigneur roi. Désirant vivement lui complaire, nous répondrons qu'on a faussement donné à entendre au seigneur roi que nous avions fait excommunier Jean Naguet, ancien maire de Rouen, par l'ofBcial de cette ville; nous l'avons, de son vivant, soumis à l'anathème , cauoniquement , en vertu de l'autorité apostolique, et nous avons offert à vous-même et aux autres qui nous parlaient pour lui, de l'absoudre d'après la forme ecclésiastique , et nous vous l'offrons encore dans cet écrit. Mais ses amis, avant même qu'on eût reçu la lettre du roi , méprisant l'excommunication qui pesait sur lui , lui avaient donné la sépulture dans l'église Saint-Gervais, de fait seulement, car ils ne le pouvaient de droit. Donné sous le sceau du doyen de Rouen , l'an du Seigneur i ago ( 1 29 1), le jeudi après le dimanche de Lœtare Jérusalem ^ . » Le nouveau maire et les pairs persistèrent énergiquement dans la défense de leurs droits , et conservèrent toutes les conquêtes que la commune avait faites sur le chapitre, entre autres la juridiction de la rue Notre-Dame. Ils trouvèrent toujours les officiers royaux disposés à les seconder dans la
' Voyez le texte, aux Pièces justificatives.
CHAPITRE XII
futtt it La 4l0mmunt (antre Ira afTitirta xopaïu. — 9mtatt bt 1292; aupprraaiiin tinifiDriiirr it la Cammunr. — Sprannir bra «ffiiir» râpant; malifrtr. — n«UDtU( mudmaaiian lit l'€[l]tqui(r;«r^llRnaRII it 1303, rilativt aux Cnmmunt». — RitMitetmtutitla Cammunt Hi Rourn Sans tau« a» bmita et piiailigca.
bailli el tes autres officiers l'royaux, soutenus par la volonté ^despotique de Philippe-le-fiel , ^saisissaient toutes les occasions i'^pour étendre leur autorité. Ils contestèrent à la ville, en 12^1, la propriété des arnère-fossés que Louis VII lui avait concédée , et que les rois Louis IX et Philippe III lui avaient garantie. La commune i-ésista, et l'affaire fut portée devant t'Echiquier, qui reconnut les droits de la ville, et les sanctionna par un arrêt en date
151AÎS»-
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de I 391 ^. Mais c'était surtout à l'occasion des impôts que les bourgeois murmuraient contre la tyrannie royale. Indépendamment de la taille ou impôt direct, qu'on était forcé de subir depuis i xS6 , Philippe-le-Bel levait une aide sur les denrées, et principalement sur le sel. C'était le peuple qui souffrait le plus de cette contribution , qu'il avait flétrie du nom de Maltôte. Les exactions redoublaient, lorsque les maîtres des comptes de Philippele-Bel arrivaient à Rouen , pour examiner les registres du receveur, et presser la rentrée de l'impôt. En 129^9 la fureur populaire ne connut plus de bornes; la populace s'insurgea, força la maison du receveur , et pilla sa caisse , dont les deniers furent dispersés sur la place publique ^. Les maîtres des comptes n'étaient plus en sûreté dans la ville; ils se réfugièrent au château , mais le peuple les y poursuivit, et, malgré les hautes murailles et les tours formidables qui protégeaient la citadelle , tenta de s'en emparer. Le maire et les riches bourgeois, qui prévoyaient les conséquences de l'insurrection ,
■ Voyez cet arrêt, aux Pièces jastiflcatives.
' « Apud Rothomagum proptcr exactiones quas Dominant malam toltam , de quibus populus grayabatur, contra magistros scacarii , régis Franciœ ministros , minor populas insurrexit , et domum collectons pecunisBinfringentes ac denarios collectos per plateas dispergentes. ...» Guill. ?îang. , ap. Script, rer. franc. , XX, 575.
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rassemblèrent les forces dont ils pouvaient disposer , et vinrent au secours des magistrats royaux. La multitude confuse, qui assiégeait le château, fut aisément vaincue, et un grand nombre de prisonniers subirent le dernier supplice ; d'autres, traînés hors de Rouen, furent enfermés dans les prisons royales '. La vengeance de Philippe-le-Bel ne s'arrêta pas à ces actes de sévérité. La révolte de Rouen lui fournissait une excellente occasion pour assouvir sa passion dominante, celle de l'argent : abolition de la commune , impôts exorbitans, confiscation de droits lucratifs , puis rétablissement de la commune vendu aux bourgeois, telles furent, pour Philippe, les conséquences de l'émeute populaire de 1292.
Il commença par mettre sous sa main la commune de Rouen * , c'est-à-dire qu'il en confisqua tous les droits, et suspendit même, pendant deux ans, l'administration communale^. En 1293, il fit rendre, par le Parlement de Paris, un arrêt qui, tout en promettant le rétablissement de la com-
' « In urbis castello magistros scacarii obsederunt , sed post modùm per majorem et urbis ditiores homines quàm plarimi suspenduntur, et multi per régis Franciae diverses carceres manci« pantur.)) Idem, ibidem,
' <i Nos commuDiam Rothomageasem et ipsius communi» statum et jura ad manum nostram posueramus.» Ordonn. des rois de France, XI, 420. ( ArchlTes municipales, 178, 1. )
^ Archives municipales , reg. -, f° 10 verso.
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mune, était conçu en termes menaçants. « Les Kouennais , disait le Parlement , avaient commis un . forfait horrible, en attaquant les gens du seigneur roi y qui siégeaient au château en plein Échiquier. Le roi, pour les punir , avait supprimé la commune, et autorisé les marchands de tous les pays à remonter et descendre la Seine avec leurs denrées , passer sous le pont de Rouen, charger et décharger leurs marchandises dans la ville, vendre et acheter à Rouen , sans que les habitants de cette -ville pussent s'y opposer. Il avait adopté ces mesures pour les punir de leur forfaiture et dans l'intérêt général du royaume. Le seigneur roi avait cependant l'intention de rendre aux Rouennais leur commune, mais après avoir enlevé de leurs chartes certains privilèges intolérables ; il devait indiquer, au prochain Échiquier , les conditions auxquelles les Rouennais pourraient recouvrer leur commune ', » Ces promesses n'étaient nullement rassurantes , et, en effet, lorsqu'en 1294 9 la bourgeoisie obtint le rétablissement de la commune^ elle ne recouvra pas tous ses privilèges. Elle perdit, entr.e autres, un de ses droits les plus importans, celui de navigation exclusive sur la Basse-Seine. Philippe déclara qu'à l'avenir tous les marchands pourraient libre-
' O/l/îi, II, 356-357.
ment descendre et remonter le fleuve ' , et priva ainsi les habitans d'un de leurs revenus les plus considérables.
Cette commune, que Philippe rendait aux Rouennais incomplète et mutilée , il avait fallu l'acheter à grand prix. L'aristocratie municipale avait promis au roi douze mille livres parisis pour recouvrer son ancienne organisation ; mais elle n^avait pas consulté les classes inférieures sur lesquelles devait peser l'impôt* ; aussi refusèrent-elles de le payer , déclarant que le maire et les pairs n'avaient pu rien conclure sans leur assentiment. Les plaintes du peuple furent portées à Philippe-le-Bel. Quant aux pairs 9 ils soutinrent que, dans une question semblable, l'assentiment général de la bourgeoisie n'était pas nécessaire. Mais les réclamations du peuple ne portaient pas seulement sur l'illégalité de l'impôt; il prétendait que la répartition avait été mal faite, qu'on avait grevé les pauvres et épargné les riches. Philippe saisit avec empressement cette occasion d'attribuer à la royauté un droit dont l'aristocratie municipale avait abusé. Il annula l'assise établie par les pairs , et déclara qu'il enverrait des
' Archives municipales, reg. °, f* 10 verso.
' « De praedicto statu recuperando cnm communi praedicto nou iractaverant. » Charte de Philippe-le-Bel , Archives du royaume» a rt. 213, ii°. 8.
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:oinmissaires pour lever Timpot eu son nom, en ^espectaut toutefois les coutumes du pays'.
Cette maltôte était d autaut plus odieuse aux Elouenuais, qu'ils voyaient, dans l'enceinte même de leur cité, les marchands parisiens affranchis de i^iinpôt. Il est vrai que ces derniers avaient acheté l 'exemption par une avance de dix mille livres*. Pour t:ous les autres habitans, la fiscalité de Philippe était impitoyable. Il ne souffrait pas que ses officiers, ses valets^, comme il les appelle lui-même dans sa c^harte, en fussent exempts. C'était du moins une «consolation pour le peuple, que cette égalité dans la misère, mais une triste consolation qui ne pouvait remédier aux calamités, ni du présent, ni de l'avenir.
Les magistrats royaux , vainqueurs de la com-> mune, allaient encore au-delà des volontés tyranniques de leur maître. Il fallait supporter l'insolence du bailU , du vicomte, du vicomte de l'eau, des collecteurs de taxes, qui inventaient sans cesse de nouvelles vexations. Ils voulaient forcer les bourgeois
■ « Impositione et assisiâ penitùs adnullatîs , flet auctoritate nostrA per aliquos deputandos à nobis impositio seu assista daodecim miUium librarum parisiensium nobis solvendarum levanda, servatis in prœdictis modo et consuef udine civitatis prœdictse. » Idem, ibidem,
> Ohm , II , 492.
3 « Valletis suis, v Ibid., 400-401.
de payer pour leurs biens, situés à Rouen et dans la banlieue , et jouissant d'une franchise constatée par les anciennes chartes. La commune résista , et porta ses plaintes au roi. Philippe se montra moins avide que ses officiers; il écrivitde Vincennes,le jour de la Toussaint 1 294, à ses receveurs des finances, au bailliage de Rouen, une lettre conçue en ces termes : ce Nous vous mandons de n'exiger aucun impôt pour les biens acquis par des bourgeois ou des nobles dans la ville et banUeue de Rouen, et tenus jadis en villenage;si vous avez perçu quelque argent pour ces biens , qu'il soit rendu * . »
La commune ne fut pas plus heureuse dans la lutte qu'elle soutint contre Robert, seigneur du Bois- Guillaume. Elle lui disputait les droits d'aide, coutume, relief, mouture, et la basse justice de ce fief, compris dans la banlieue de Rouen. L'affaire fut portée devant l'Échiquier de la St-Michel 1 3oo, et , après une enquête, on reconnut que les préteu-
* a Philippus, Dei gratiâ, Francorum rex, reccptoribûs à nobis iu bailliviâ Rothomagcnsi deputatis , salutem : niandamus yobis quatenùs de acquisitibus factis per burgenses ab aliis burgensibas vel nobilibus in villa et banleucA Rothomagerisi, quse teueri consueverunt in villenagium ab antiquo, nullam pro bonis flnanciam exigatis , et , si qua tenetur de bonis eorum , eam restituatis eisdem. Actum apud Vicennarum saltum per festum omnium sanctorum , anuo Domini raillesimo GC nonagesimo quarto.» Archives municipales , reg.A, f» 224 recto.
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lions de la commune n'étaient pas fondées ' . Elle ne se regarda pas , cependant , comme définitivement vaincue, et, sous des règnes plus favorables à ses privilèges , elle soutint de nouveau que le fief du Bois-Guillaume devait lui appartenir.
En i3o3, Rouen et la Normandie tout entière reçurent une atteinte encore plus sensible, lorsque Phili^J^-le-Bel donna à l'Echiquier une nouvelle constitution. Pendant que ce prince s'efforçait de centraliser l'exercice de la justice par l'organisation du Parlement de Paris, il ordonna qu'à l'avenir deux Echiquiers seraient tenus à Rouen, l'un à Pâques, l'autre à la Saint-Michel, et envoya, pour y assister, des commissaires royaux qui durent exercer une grande influence dans ces assemblées jadis toutes féodales* , et y faire prévaloir la volonté du roi.
Ce fut la même pensée de centralisation qui insr pira la grande ordonnance de i3o2; elle s'occupe des communes , et règle les formalités de la récep^ tion des bourgeois, les propriétés qu'ils doivent avoir, la résidence à laquelle ils sont astreints, et paraît vouloir protéger les seigneurs contre les vassaux , qui , pour échapper à leur autorité , se déclaraient bourgeois d'une ville, u Quiconque , dit
* Archiv. municipales , reg. DD.
* Ordonn, des rois de France ^ II, 461. — M. Eloquet, Hist. de r Echiquier f p. 88 etsui?.
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l'ordonnance ' , veut être bourgeois d'une ville , doit aller trouver le prévôt ou le maire, et leur dire : « Seigneur, je vous demande de m'accgr- « der le droit de bourgeoisie dans cette ville, et ce je suis prêt à faire tout ce qui est exigé*. » Alors, le maire, en présence de deux ou trois bourgeois, exigera caution du nouveau venu que, dans un an et un jour, il achètera une maison, valAt au moins soixante sous parisis, et on dressera acte de l'engagement. Le maire donnera ensuite au nouveau bourgeois un sergent, avec lequel il ira trouver son ancien seigneur, et lui signifier qu'il est devenu bourgeois de cette ville. Il n'aura droit à la protection de la commune qu'après avoir rempli cette formalité. Il sera tenu de payer les tailles et aides de la ville ou seigneurie qu'il a quittée, jusqu'au jour où il a été admis dans la bourgeoisie. Son ancien seigneur pourra le poursuivre pour tous les délits qu'il aurait commis trois mois avant cette époque. S'il acontr^^cté des dettes dans le domaine de son ancien seigneur, ou s'il réclame quelque propriété, la cause sera plaidée devant le tribunal du seigneur. Le nouveau bourgeois est tenu à la résidence dans la ville qu'il aura choisie; lui, ou sa
' Ordonn . des rois de France , 1 , 367 et suiv .
^ a Domine , requiro à vobis mihi concedi burgesiam huju9 \illfle, paratiisque sum facere quod inciimbit faciendum.» Ibidem,
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femme j devront l'habiter de la Toussaint à la veille ^e la Saint-Jean-Baptiste, à moins qu'une maladie :aae les en tienne éloignes.
Il pourra s'absenter de la veille de la Saint- Jean- ISaptiste à la veille de la Toussaint , pour faire ses dfoinSy moissons ou vendanges. Il devra , cependant, se rendre à la ville pour toutes les grandes fêtes de l'année. Si le nouveau bourgeois n'est pas marié , il devra entretenir un valet en son absence dans la ville qu'il aura choisie y et sera tenu d'y paraître luimême à toutes les grandes fêtes. Le bourgeois qui n'observera pas ces conditions, perdra tous ses droits. Il est évident que cette ordonnance -était dirigée contre les communes, dont la puissance inquiétait Philippe-le-Bel. Le résultât de ces mesures devait être la diminution des bourgeois , par les entraves qu'on apportait à leur réception , et les obligations <]u'onleur imposait.
Quant à la commune de Rcruen, en particulier, elle était bien déch^ue, et elle recevait Ciha que jour de nouvelles atteintes. En i3o3, 'ï^hilippe-le-Bel écrivait à son bailli d'examiner quelle ^tait la nature des droits de hanse que le maire ^e Rouen percevait sur les marchandises. 11 paraissait , d'après cette lettre , disposé à les confisquer à son profit *. Cependant, la commune les conserva
* Archives municipales, rejç. !?, f 194 verso.
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jusqu'à la fin du xiv* siècle. Les autres corpor^* lions profilaient de son affaiblissement pour étendr*^ leurs privilèges. Déjà les bateliers de Paris descerm— daienl la Seine , et ne payaient plus de droits qu'au y^ péagers du roi. L'Université de Paris commençai, aussi 9 à cette époque^ à entrer en lutte avec la com ^ mune. Cette filie aînée des rois de France était y aux yeux dePhilippe-le-Bel, un des soutiens de l'autorité centrale j et elle avait obtenu de ce roi des privilèges d'une haute importance. Elle couvrait: de sa protection tous ses membres y suppôts et affi^ liés, et jusqu'aux simples parcheminiers. Ils avaient le droit 9 en quelque lieu qu'ils habitassent, d'invoquer les privilèges de FUniversité , et de forcer leurs» adversaires à comparaître devant les juges universitaires. Les bourgeois de Rouen, auxquels deschartes^ antérieures donnaient le droit de ne jamais répondre devant un tribunal situé hors de leur banlieue , refusèrent de se soumettre aux privilèges de l'Université. Vainement on leur signifia la charte, qui faisait de cette corporation une véritable puissance politique " , ils résistèrent à ses prétentions , et la lutte dura jusqu'à l'époque où la royauté abolit presque en même temps les privilèges universitaires et les droits communaux. Cependant, la
* Cette charte , en caractères gothiques , est conseryée aax Archives municipales, tir. I , no i .
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nécessité même de la lutte atteste les atteintes portées aux privilèges de la commune. Tous ses droits étaient mis en question ; tantôt les officiers royaux venaient dresser les rôles des tailles et des aides , et enlever à la commune la perception des impôts de commerce ou de hanse; tantôt les suppôts de l'Université signifiaient aux bourgeois l'ordre de comparaître devant un tribunal situé à Paris ; tantôt , enfin , des marchands étrangers descendaient ou remontaient la Seine , et , la charte royale à la main j demandaient le passage du pont de Rouen 9 sans payer les droits exigés jadis par la ville. Cette époque fut donc réellement un temps de crise pour la commune qui paraissait sur le point de succomber. A ces calamités politiques, il faut encore ajouter une famine qui, en i3o4j désola toute la Normandie, et en particulier la ville de Rouen '•
Elle se releva , cependant , cette ville si rudement éprouvée, et, à partir de cette même année 1 3o4 , reconquit presque tous les droits qu'elle avait perdus. C'était l'époque où Philippe, en lutte avec les communes de Flandre et la papauté, sentait la nécessité de se concilier les villes de France.
' Chron. mscr. triplex et unum , f* 173. — Voyez, aux Pièce* jastiflcatiyes, les yers français d'un moine de cette époque sur la famine de 1304.
Gandy Bruges, et les puissantes communes de la Flandre, avaient défait la chevalerie française dans les plaines de Courtray ; il n'eût pas été prudent de provoquer en ce moment la résistance des cités de l'intérieur. Philippe se rapprocha d'elles, et spécialement de Rouen. Ses officiers levaient un droit sur tous les vins qu'on débarquait dans cette ville , même pour l'usage des habitans. Sur la réclamation des bourgeois, Philippe fît de nouveau examiner leurs chartes et les registres de la vicomte de l'eau de Rouen ' , et reconnut que lesRouennais ne devaient aucun péage pour les vins destinés à leur usage et apportés par mer. Il défendit, en conséquence , à son bailli et aux autres officiers de rien prélever dans ce cas , tout en maintenant l'impôt sur les vins en transit , ou apportés par d'autres que des bourgeois^.
Peu de temps après, Plïilippe-le-Bel chassa les juifs de toute la France. Quelque fût le mobile de cette mesure , elle fut accueillie avec plaisir par la population rouennaise. Nous avons déjà vu antérieurement combien les juifs étaient détestés à Rouen, et on y dut applaudir à une mesure qui
' « Visis etiam litteris et prîvilegiis eorura et registris uostri Tice-comitati\s aquae Rothomagensis.u Charte de Philippe IV,
reg. A, f« 231 , recto.
' Voyez la charte, aux Pièces justificatives.
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expulsait cette nation abhorrée. Le vaste terrain , qu'elle occupait sous le nom de clos aux Juifs , fut confisqué par le roi et vendu aux enchères. La ville l'acquit , moyennant une rente de 3oo livres tournois 9 payable en deux termes, à l'Echiquier de Pâques , et à celui de la Saint-Michel ' . Ce terrain resta sans destination utile jusqu'au xv* siècle; on y transféra, alors, le marché qui se tenait sur la place de la Cathédrale ; puis on y construisit une vaste salle qui devait servir de parloir aux bour-^ geois; enfin , on y éleva l'édifice, à la fois imposant et gracieux, où siégèrent l'Échiquier perpétuel, et plus tard le Parlement de Normandie.
C'était au mois de février i3o7 , que la ville de Rouen achetait le clos aux Juifs. Deux ans plus tard , en octobre i Sog, elle obtenait , moyennant de nouveaux sacrifices pécuniaires , la restitution d'un des droits les plus lucratifs qu'elle eût jamais exercés. Elle accorda à Philippe un subside de trente mille livres pour le mariage de sa fille , Isabelle de France , avec Edouard II, roi d'Angleterre, et renonça à une créance de dix mille livres que Philippe-le-Bel reconnaissait devoir à la ville de Rouen. En compensation de ce sacrifice, elle obtint une charte qui lui rendait le droit de percevoir le
• Archives municipales, tir. 642, reg. T. —Voyez, aux Pièces justificatiyes, l'extrait du contrat.
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péage du pont comme au temps des ducs de Normandie ' . C'était rendre aux bourgeois le monopole du commerce de la Basse-Seine. La même année y Philippe-le-Bel confirma , sans aucune restriction, la charte de Philippe-Auguste ( 1 207 ) ^ , qui reconnaissait la commune et en étendait les privilèges ; et celle de Philippe III ( 1 378 ) , qui déterminait les limites respectives de la juridiction du maire et du bailli^. Outre les sacrifices par lesquels la commune achetait d'un roi avide le rétablissement de ses privilèges^ elle avait soin de s'assurer , par des concessions importantes, la faveur des principaux ministres. Le plus puissant était le Normand Enguerrand de Marigny. Le maire, les pairs et les jurés de la commune de Rouen lui accordèrent le libre passage, sous le pont de cette ville, pour toutes les denrées qui venaient de ses domaines ou qu'on y transportait ^.
Ainsi, la commune sortait encore une fois victorieuse d'une crise qui avait failli entraîner sa ruine. A l'intérieur, elle continuait d'étendre sa juridiction. L'administrateur de l'hôpital, situé, alors, rue
• ArcbÎTes municipales , tir. 178, !. — Archiv. du roy-, reg. 41, acte 150. — Ordonn, des rois de France , XI, 420.
^ Archives municipales, reg. H, f* 46 verso.
3 Ibidem^ f* 9. — Ordonn. des rois de France, I, 470.
4 Archives du roy., reg. 49, acte 250.
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Saint-Ouen (aujourd'hui rue de l'Hôpital), avait voulu contester les droits du maire sur cette rue , mais une charte royale du mois de mars 1 3 1 4 S déclara que la juridiction de cette rue appartenait au maire , que les habitans de ce quartier seraient soumis au guet et aux impots comme les autres bourgeois, et que, si quelque marchand s'y retirait, il serait sujet aux mêmes obligations que ceux qui habitaient les autres quartiers de la ville. En un mot, la commune parvint à empêcher qu'un nouvel asile privilégié ne s'établît dans Rouen. L'abolition de l'ordre des Templiers et la confiscation de leurs biens apportèrent aussi quelques changemens dans cette ville, mais sans que la bourgeoisie en profitât. Ainsi s'écoulèrent les derqières années de Philippe, rendant à la commune une partie des droits que les premières lui avaient enlevés. La mort de ce roi, en i3i4 9 fut le signal d'une réaction violente dont la Normandie ne fut pas la dernière à profiter.
* Voyez, aux Pièces justificatives, l'extrait de cette charte.
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tttactiun eau* fania X; dgatti auf nprmanh*. — nonigoiinn ie la tatM'Stittt. — £uttt bt lu iflinmuitt nntxt i'ahhafi bt Mitamf,li Vectùeien it St=9txoait. — Hiittntiiina intrsitn» itiatiimmunt;iMtntntionitftommi»tairttxofaui; nouptau ùgltntnt it la commune bt Koutn.
We caractère du règne de Philippenle-Bel avait été une centialisation b puissante, peu scrupuleuse sur les K moyens qui forliiiaient la royauté.
^Les communes et en général tous les pouvoirs locaux, ués de l'isolement du moyenâge, avaient souffert de ce gouvernementénergique. Nous avons vu combien la commune de Rouea, en particulier, avait été maltraitée par les officiers royaux. Et cependant, le plus célèbre des ministres de Piiilippe-le-Bel était normand , et ne parait pas avoir
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oublié entièrement sa patrie. Enguerrand de Marigny fît élever en Normandie plusieurs monumens célèbres; il construisit, entr'autres, le grand escalier de pierre qui conduisait, du pied de la côte Sainte- Catherine, au monastère élevé sur le sommet de la colline, ouvrage d'une grande magnificence, dit un des historiens de Rouen '. Mais ces monumens, quelque splendides qu'on les suppose, ne pouvaient compenser, pour les Rouennais , la perte ou la diminution de leurs privilèges. Aussi la mort du roi et la disgrâce du ministre furent-elles accueillies avec un sentiment de joie par les Normands. Us se hâtèrent de profiter de la réaction qui s'opéra alors dans le gouvernement. Pendant que les anciens ministres de Philippe-le-Bel étaient proscrits , la féodalité et les communes réclamaient l'extension de leurs libertés. La Normandie obtint la célèbre Charte aux Normands j qui, en confirmant les franchises de la province ^ l'exemptait spécialement de toute juridiction étrangère ^. Quoique cette concession eût un caractère général, elle flatta tellement l'amour-propre des Rouennais^
■ a Ingentis maguiflcentiie opus.» Ddamare , Chronologia Ro» tkomag, Ann. 1310.
» Ordonn. des rois de France, — Hist, de la charte aux Normands , par M. Floquet. {Précis des travaux de l'Académie de Rouen j 1842.)
qu'ils la firent confirmer par les rois postérieurs, en même temps que leurs anciens privilèges, et en firent multiplier les copies certifiées, pour les opposer aux prétentions de l'Université et du Parlement de Paris '.
Cependant, quelqu'importante que fut cette charte, elle ne résolvait pas toutes les questions litigieuses. On contestait toujours aux Rouennais le droit exclusif de naviguer sur la Basse-Seine. Les marchands de Paris et de plusieurs autres villes, qui avaient, pendant quelque temps (1292-1 809), joui de la libre navigation de ce fleuve, attaquaient avec acharnement le monopole des Rouennais. Les bourgeois de Caen portèrent la cause devant le Parlement de Paris, malgré la charte qui venait d'exempter les Rouennais de toute juridiction étrangère à la province. Le Parlement rendit, en i3i5, le jeudi avant la Pentecôte, un arrêt qui déclarait que la navigation de la Basse-Seine devait être libre ', Les Rouennais en appelèrent au roi, en invoquant la charte par laquelle lui-même venait de prendre sous 'sa protection les privilèges des Normands. Mais les Parisiens , s'unissant aux bourgeois de Caen, employèrent l'argument le plus décisif auprès de ce roi non moins
■ ArchÎTes municipales, tir. I-I, 9-4, 10-12. ' Ibidem. Reg. B, f° 164 et suiv.
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avide d'argent que son père Philippe-le-Bel. Us lui accordèrent un droit de soixante mille livres parisis sur toutes les denrées transportées par Seine'. A cette condition, Louis X déclara libre la navigation du fleuve, et s'efforça de donnera cette mesure fiscale le caractère d'un acte dicté par l'intérêt général. C'est ce qui ressort de la déclaration publiée en son nom, et dont voici la traduction :
« Notre très cner seigneur et père avait jadis placé sous sa main la commune de Rouen, ses droits et privilèges, à cause des excès des bourgeois et habitans de cette ville; il les retint quelque temps, puis les rétablit gracieusement, en y mettant plusieurs restrictions^. Ainsi, dans l'intérêt général de son royaume, il déclara que tous les marchands, quels qu'ils fussent, pourraient, sans obstacle, traverser Rouen avec leurs denrées , descendre et remonter la Seine , s'arrêter à Rouen et y débarquer , décharger leurs marchandises et les vendre dans cette ville , en acheter d'autres et recharger celles qu'ils auraient débarquées ou achetées , comme et quand il leur plairait , et les porter sir Seine, en payant seulement les droits accoutumés ; enfin, décharger leurs vins à Rouen , dans les celliers.
' Archives municipales, ibidem. — Voyez , aux Pièces justificatives, le texte, suivi du tarif.
' Olim, n,622et8uiv.
Pendant quelque temps, les marchands jouir^j?/ tranquillement de ces droits ; mais, enfin , not:re père j cédant aux réclamations des Bouennais et aux instances importunes de quelques personnes , sans être suffisamment instruit de l'intérêt général de l'Etat et de l'énorme préjudice porté à ses propres droits * , annula les restrictions qu'il avait mises au rétablissement de la commune, et, pendant quelque temps , les Rouennais jouirent: de la plénitude de leurs privilèges. Mais , en dernier lieu, les bourgeois de Paris venant en notr^ présence, avec grand nombi^ de barons et de nobles de notre royaume , nous exposèrent que 1^ révocation du libre droit de navigation sur la Seine était funeste à l'État tout entier, et que les habîtans de Rouen eux-mêmes en éprouvaient de nombreuses et énormes pertes*; ils affirmaient qu^ ces faits étaient si notoires, que personne ne pouf" rait les contester, et nous requéraient instammerï^ d'annuler entièrement la susdite révocation, et cV* permettre à tous les marchands d'user du droit co*^' mun , enfin nous prouvaient, par plusieurs raison ^' que nous y étions obligés. De leur coté, les bouic^^' geois de Rouen alléguaient l'ancienne possessioi disaient qu'ils en avaient joui de temps imraémorij
' «Enormi prœjudicio juris sui.» Ibidem.
^ « Multiplie! ter et enor miter lœdebantur.» Ibidem.
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et montraient, à l'appui , l'ancienne donation d'un duc de Normandie, confirmée par les rois de France nos prédécesseurs; ils soutenaient que ces privilèges leur avaient été concédés pour enrichir et agrandir la ville de Rouen, et nous requéraient avec instance de les maintenir dans la possession des droits que leur avait accordés notre prédécesseur. Pour nous, après avoir entendu les raisons des deux parties, quoiqu'on ne fût pas à l'époque oîi se tiennent les Parlemens, nous avons réuni les maîtres de notre Parlement pour cette circonstance spéciale, nous avons examiné les lettres de donation, concession et confirmation, et, après une discussion approfondie de cette affaire , il a été évident à nos yeux que ces privilèges des Rouennais entraînaient de graves inconvéniens pour l'État tout entier. Comme notre devoir nous commande de nous occuper surtout de l'intérêt général , nous avons encore examiné cette affaire dans une assemblée plus nombreuse, et avec ceux de nos fidèles conseillers qui avaient la connaissance la plus complète de la question; nous avons reconnu que si, dans le principe , on n'avait pas aperçu combien une pareille concession serait funeste à la chose publique, les conséquences dangereuses en étaient devenues évidentes par l'événement et la succession des temps; enfin, cédant à plusieurs autres considérations rai-
sonnables, qui, dans cette circonstance, ont dâ nous toucher ainsi que nos fidèles conseillers, nous avons déclaré, par arrêt de notre cour, que, nonobstant la possession, les chartes et privilèges des Rouennais, tous les marchands pourraient , comme l'exige le droit commun, remonter et descendre la Seine avec leurs denrées, aller à Rouen et en revenir, y décharger leurs marchandises, en faire trafic, déposer leurs vins dans les celliers , recharçer leurs bàtimens , et s'éloigner avec eux, se bornant à payer les droits accoutumés. »
Les maximes, que Louis X proclame dans cette charte, paraissent dictées par une sage pensée. Mais les Rouennais pouvaient les rétorquer contre le monopole dont jouissait Paris. Si la Seine devait être libre pour tous, il fallait donc permettre aux bourgeois de Rouen de remonter le fleuve jusqu'à la capitale , et d'y trafiquer paisiblement. On leur refusait la liberté, en leur enlevant leurs privilèges. Aussi ne cessèrent-ils de protester contre une pareille injustice, et, plus d'une fois encore, nous verrons les deux grandes cités commerçantes de la Seine se disputer la navigation exclusive du fleuve.
Aux portes même de Rouen, la commune trouvait des corporations rivales qui, à ses droits, opposaient leurs immunités. Tel était le résultat de l'organisation sociale du moyen-âge, où l'on voyait
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P^t^out des libertés privilégiées, nulle part la véritable liberté, égale pour tous. Ainsi, les kxabitans -de Saint-Gervais refusaient de contribuer aux aides et tailles de la ville de Rouen; ils déclaraient qu'ils ne relevaient que de l'abbé de Fécamp, et qu'ils étaient protégés par les franchises ecclésiastiques. L'affaire fut portée devant le bailli de Rouen, mais les moines se hâtèrent d'en appeler au roi. Ce n'était plus Louis X, mort en i3 j6. Son frère Philippe y le Long lui avait succédé, après le règne éphémère d'un enfant qu'on appela Jean I. Le roi ordouha au bailli de porter la cause devant l'Échiquier de Normandie ^ Cette cour suprême prononça en faveur des moines, mais les bourgeois ne se découragèrent pas, et, sous le règne du troisième fils de Philippe-le-Bel, Charles IV, ils obtinrent une ordonnance royale qui enjoignait à l'Échiquier de réviser son arrêt de concert avec les sages tiu pays'^. Ce procès se prolongea long-temps après la mort de Charles IV, et l'avènement des Valois
L'intérieur même de la ville était agité par des c{uerelles bien plus graves qui devaient appeler une intervention sérieuse de l'autorité royale. En i3i6,
* Archives municipales , Reg. ^, P 112. > Ibidem, f^ 114.
le maire, Vincent du Châtel, fqt insulté sur son tribunal par deux nobles, Jean de Caumont et Jean des Ëssarts. Ils frappèrent avec violence un des sérgens du magistrat, et forcèrent Vincent du Châtel à lever l'audience. Le Parlement de Paris fut saisi d'une affaire aussi sérieuse, et réprima sévèrement cette insolence féodale. Il condamna Jean de Caumont à dix-huit cent soixante-quinze livres tournois d'amende, et Jean des Essarts à trois cent soixante-quinze livres ; en outre , le premier devait payer six cent vingt-cinq livres, et le second cent vingt-cinq livres de dommages au maire et à ses officiers; ils étaient condamnés à faire réparation en plaine audience à Vincent du Châtel assis sur son tribunal, enfin, à garder prison jusqu'au paiement des amendes qui leur avaient été imposées , et pour lesquelles ils devaient fournir caution ^
Les autres différends ne se terminèrent pas aussi facilement. Ils éclatèrent entre l'aristocratie municipale et le petit peuple. La longue possession des dignités municipales et les richesses accumulées par le commerce faisaient oublier aux pairs qu'ils étaient sortis des rangs les plus obscurs. Us ne son-
' Nouveaux Essais historiques sur la ville de Caen, par Tabbé de la Rue, 1 , 101. — Je cite ce fait d'après Tabbé de la Rue, en regrettant qu'il n'ait pas indiqué la source où il l'a puisé.
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geaient pas que , chaque jour , le commerce et Tindustrie enrichissaient d'autres bourgeois qui suppor* taient avec impatience leur domination exclusive. D'ailleurs , la mort et diverses circonstances avaient considérablement diminué leur nombre. Au lieu des cent pairs mentionnés dans les anciennes chartes, on n'en comptait pas trente-six en iSao; cependant, ils refusaient d'ouvrir leurs rangs à la petite bourgeoisie. Indépendamment de cette mor* gue aristocratique qui dut irriter vivement le peu* pie, d'autres sujets de plainte s'élevaient encore contre le gouvernement municipal. L'administration financière était fort mal dirigée. Les comptes du maire se rendaient devant quelques pairs presque toujours ses parens , et, quant au reste des contribuables, on ne leur donnait aucune connaissance de l'emploi de leurs deniers. Ce fut là surtout ce qui indigna le peuple. La ville était obérée , et ceux qui avaient géré ses finances refusaient d'exhiber leurs comptes. Us distribuaient des pensions à leurs créatures, sans utilité pour la commune', administraient sans contrôle les biens des mineurs, faisaient de riches présens aux dépens du commun j voya-
> « Pour ce que nous sommes enfouîmes que plusieurs pensions ont esté données de la ville , par faveur de personnes plus que par nécessité ne grant pvoufit de la ville. » Règlement des commissaires royaux, aux Pièces justificatives.
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geaient eux et leurs gens avec un luxe que payait la cité'. On s'inquiétait peu des sages ordonnances de S. Louis, qui prohibaient ces voyages multipliés. Les complices des abus en étaient les seuls juges. Quel remède pouvait-on espérer d'un pareil gouvernement, où les mêmes hommes étaient juges et parties? Le peuple murmurait depuis long-temps. Il finit par faire entendre des plaintes menaçantes y et accuser les maires et pairs devant les magistrats royaux. Le différend fut porté devant l'échiquier de Pâques i320. Là, les deux parties convinrent de s'en rapporter au roi Philippe V. En même temps , les principaux corps de métiers étaient en hostilité les uns contre les autres. Les drapiers y qui formaient la corporation la plus puissante de la ville , étaient en guerre ouverte avec les tisserands. Ceux-ci soutenaient un procès contre un ancien maire de Rouen , Vincent du Châtel. En un mot, la cité était dans un état de lutte et de confusion qui paraissait annoncer une crise violente. Heureusement, au-dessus de ces corporations qui semblaient près d'en venir aux mains, il existait une autorité supérieure, et les divers partis convinrent de remettre leur cause entre ses mains. Philippe V délégua plusieurs membres de son conseil, et, par une charte datée de l'abbaye de Notre-
* Tous ces griefs sont énoncés dans le même réglcraenf.
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Dame près de Ponloise, le 1 1 juin iSao, il les chargea de se rendre à Rouen , et de mettre un terme aux dissentions de la commune: « A nosamés et féaux , maître Michel Mauconduit , chantre de l'égUse de Paris, Hugues de Chalençon, chantre de TëglisedeClermont, clercs, Henri seigneur d'Avaugour et Thomas de Marfontaine , chevaliers , salut et dilection : Des procès funestes et des dissentions de toute espèce ont été excités par l'ennemi du genre humain, entre le maire, la commune et le peuple de Rouen , et même entre quelques particuliers de cette ville; nous voulons les détruire jusque dans leurs racines, et procurera tous les habitans de cette cité le bonheur d'une tranquillité depuis long-temps désirée. En conséquence , nous vous chargeons d'examiner les actes administratifs des maires et pairs de Rouen, ou de chacun d'eux, les impôts qu'ils ont levés, et tout ce qu'ils ont dû faire dans l'intérêt de la cité , depuis l'époque où le comte de Saint-Paul a pris et fait déposer, dans notre chambre des comptes de Paris, le compte des maires et pairs de Rouen. Vous prendrez connaissance de l'administration , comme il a été convenu au dernier Échiquier; vous l'examinerez, corrigerez, approuverez ou blâmerez, punirez les administrateurs, maires ou pairs, s'il est évident, ce qu'à Dieu ne plaise , qu'ils put mal géré les finances de
la ville. Vous vous occuperez aussi des dissentions qui se sont élevées entre le commun des drapiers, foulons et ouvriers en laine d'une part , et le commun des tisserands de l'autre , ainsi que de la querelle qui existe entre les tisserands eux-mêmes et Vincent du Châtel le jeune, ancien maire de Rouen. Vous terminerez toutes ces discussions, et celles qui pourraient s'élever, à l'amiable , ou , s'il est nécessaire, judiciairement, après avoir appelé ceux qui doivent être présens; vous procéderez sommairement et sans bruit. A cet effet, nous vous donnons plein et entier pouvoir. Si vous ne pouvez tous assister à l'examen de ces affaires, vous y procéderez à trois, le quatrième étant légitimement excusé. Nous ne voulons nullement, du reste, porter atteinte aux droits, libertés et privilèges de la ville. Nous donnons en mandement à tous nos justiciers et sujets, par ces présentes, qu'ils vous obéissent et exécutent tous vos ordres. En effet, de l'avis de notre grand Conseil et en présence du procureur des parties adverses, nous vous avons confié le jugement de cette affaire, suspendant toute autre commission confiée antérieurement dans le même but. Donné dans la royale abbaye de la bienheureuse Marie, près de Pontoise, le 1 1 juin iS^o '.» Les commissaires trouvèrent, dans ces procès
* Archiv. municipales.— Voy. le texte, aux Pièces justificatives.
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compliqués, des didScultës qui firent traîaer Taffaire en longueur. On se plaignit probablement de leur lenteur; car, par une ordonnance du a août i320, Philippe-le-Long leur enjoignit de presser Texamen des comptes '. Peu de temps après, le 19 août, reconnaissant la nécessité de leur adjoindre de nouveaux commissaires pour terminer un travail aussi pénible , il chargea Jean , vicomte de Melun , et Mathieu de Trie, maréchal de France, de procéder, avec les anciens commissaires, à l'examen des difficultésqui s'étaient élevées entre les gros bourgeois ei\e petit peuple^ . Les instances de celui-ci devenaient chaque jour plus vives; il demandait que les anciens maires fussent tenus de rendre leurs comptes , ainsi que les pairs avec lesquels ils avaient administré. Il prétendait que leurs comptes n'avaient jamais été sérieusement examinés, et que les deniers de la ville avaient été dilapidés. Les maires et les pairs répondaient qu'ils avaient rendu leurs comptes, en se conformant à l'ordonnance de saint Louis, devant trois des pairs , et qu'on ne pouvait revenir sur une administration qui avait reçu l'approbation prescrite par l'ancienne constitution. Les commissaires se bornèrent à exiger des maires qu'ils prouvassent, par témoins suffisans ou actes au-
» Ibidem,
' a \ïkXj&t grossos burgenses et parvum populum. » Ibidem.
l'oubli, et qu'il serait défendu de poursuivre anciens maires ou pairs pour leur administratio puis ils donnèrent connaissance de la nouvelle cc^ stitution de la ville. Elle faisait une part au peupl qui, jusqu'alors, avait été exclu de l'administrati municipale , et qui, à l'avenir, serait représenté p ses députés. Elle restreignait l'autorité des mair^ leur enlevait la perception des deniers communau et les forçait de rendre leurs comptes dans un dél assez court. Le nombre des pairs était réduit trente-six, et on excluait de cette dignité les pare à un certain degré. Enfin, le titre de.pair devena.^^^ temporaire, et tous les bourgeois pouvaient y a^^' pirer. Mais, avant d'appliquer les nouveaux statut:::::^ de la commune, il fallut libérer la ville obérée pa -^ la mauvaise administration des anciens maires, dette s'élevait à quarante mille livres « somme coii^^ sidérable pour l'époque, et qui atteste, plus enco que toutes les plaintes, l'incurie ou la mauvaise foi d Tancienne administratiou. Une ordonnance royale autorisa la ville à lever un impôt extraordinaire pour payer cette dette * . Ce fut alors seulement qu'on put appliquer la nouvelle constitution qui devait régir la commune jusqu'à l'époque de sa destruction. Elle mérite une sérieuse attention , et nous allons en exposer, avec détail, les principales dispositions.
' Archives municipales, tir. 133, I.
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entendirent les deux parties; mais, à cause de l'importance del'aflaire, et de l'absence de plusieurs de leurs collègues ' , ils ne prononcèrent pas immé« diatement leur sentence , et assignèrent les parties à comparaître dans un certain délai à Paris, pour entendre leur décision. En même temps , ils profitèrent de leur séjour à Rouen , pour interroger les habitans les plus notables ', sur la réforme de la constitution communale. Ils retournèrent ensuite à Paris, et soumirent leur rapport au roi et à son conseil. Après mûre délibération, on reconnut qu'une sentence sur les comptes des maires était fort difficile à formuler; peut-être y avait-il trop de coupables et des coupables trop puissans , pour qu'on pût les condamner sans grave inconvénient. Il fut convenu qu'on jetterait un voile sur le passé, et que les commissaires royaux imposeraient un silence perpétuel aux habitans de la ville sur ce sujet. Toute l'attention devait se porter sur la nouvelle constitution , qui préviendrait le retour des abus qu'on avait signalés. En conséquence , le 1 2 janvier i3ai, les commissaires , en présence des parties , déclarèrent que le passé serait enseveli dans
* « Tant pour ce que ceste besoigne estoit grant et pesant , quant pour ce que aucuns des seigneurs commissaires députés avec nous en ceste besoigne n'étoient pas présens.» Ibidem.
' « Les plus sages et les plus pourveus de la dicte ville, pers et autres. » Ibidem.
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des paroisses et les plus notables bourgeois y au sou de la cloche, dans la maison commune, et, là , procéderaient h Téleclion du maire pour l'année suivante. Les gardes des paroisses ou quarteniers, et les autres notables bourgeois , qui représentaient le peuple dans cette assemblée, devaient élire six pairs parmi ceux qui, depuis sept ans , n'avaient pas rempli les fonctions de maire. Cette première élection terminée, les quarteniers et les notables bourgeois se retiraient. Les trente pairs devaient rester seuls dans la maison commune avec les six élus, et choisir parmi ces derniers les trois candidats à la dignité de maire, et un député de la ville qui irait les présenter au roi, au nom de la commune. Le roi nommait maire un des trois candidats. Ainsi, le maire ne pouvait être pris que dans le corps des pairs; mais la première élection appartenait aux représentans du commun ^ et circonsciîvait le choix des pairs et du roi.
Aussitôt après sa nomination , le maire se rendait auprès du roi et prêtait serment entre ses mains. Il jurait de garder foi à Dieu , à la sainte église et au roi de France, de maintenir les franchises et libertés de la ville de Rouen, de suivre les sages conseils de ses pairs, de faire droit au pauvre comme au riche, selon sa conscience, de tenir secrètes les résolutions qui ne
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(levaient pas être divulguées, de ne pas accepter les fonctions de maire avant sept ans révolus après sa mairie, de ne recevoir aucun présent pour rendre la justice, et encore moins pour la violer. S'il manquait à quelqu'un des articles de son serment, la meilleure maison qu'il avait à Rouen devait être rasée, et lui-même exclu du conseil de la ville.
Après son retour de la cour, le maire prenait possession de sa nouvelle dignité, le jour de Noël , en présence des pairs et de tous ceux du commun qui voulaient y assister; il répétait, en leur présence, le serment déjà prêté entre les mains du roi, faisait lire et publier la nouvelle constitution , et jurait de la respecter loyalement et scrupuleusement.
On enlevait au maire l'administration financière de la ville, «afin, dit l'ordonnance, qu'il pût mieux administrer la justice , et faire respecter les droits de la ville ^ » Mais on reconnaît ici la sage précaution des commissaires royaux, qui cherchaient à prévenir le retour des graves abus signalés précédemment. On ne laissait au maire que la perception des droits de hanse levés sur les denrées étrangères, des forfaitures ou confiscations, frais de
' « Pour ce que le inaire puisse miex entendre à garder la juridiction des droitures et les franchises de la Tille , et garder bien justice entre les subgés. » Ibidem,
justice et ameudes. Il pouvait employer l'argent qui en provenait pour les besoins de la ville, mais il devait en rendre compte.
Le conseil du maire se composait des pairs et de douze bourgeois, qu'on appelait les prud'hommes du commun. Le maire était tenu, dans les douze jours qui suivaient son élection, de convoquer une assemblée des pairs, des quarteniers et des principaux bourgeois de chaque paroisse. Elle nommait les douze prud'hommes qui conseillaient le maire , et surveillaient son administration.
La gestion des revenus de la ville ayant été enlevée au maire, les commissaires décidèrent qu'il y aurait à l'avenir quatre receveurs, deux pris parmi les pairs , et les deux autres parmi \e^ prud'hommes du commun. En entrant en charge, ils juraient de faire bien et loyalement la recepte de tous les deniers de la cité , d'en rendre bon et fidèle compte, de ne jamais employer à leur propre usage l'argent de la ville; s'ils étaient convaincus d'un pareil abus , ils devaient payer tous les dommages occasionnés aux bourgeois, et être privés pour toujours des dignités communales. Les receveurs étaient chargés, eu même temps , de la surveillance de tous les édifices qui appartenaient à la ville. Ils devaient se réunir au commencement du carême , et examiner si leurs receptes suffisaient pour payer les rentes
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payables à l'Echiquier de Pâques. Dans le cas contraire, le maire convoquait les pairs, les quaKeniers 6t rassemblée générale des bourgeois , et demandait une taille, ou impôt, pour éviter les dommages auxquels s'exposerait la ville, si les rentes n'étaient pas payées à terme. La moitié de cette taille était '^vée à Pâques, et l'autre à la Saint-Michel; s'il **estait quelque argent, on le remettait aux receveurs de l'année suivante. Afin de rendre ces offi- ^iefô municipaux plus diligens dans l'accomplissement de leurs fonctions, on teur accordait un salaire Je vingt-cinq livres tournois par an.
Le maire recevait aussi une pension de la ville , et le nouveau règlement la fixait à cent livres tournois par an ; quand il était forcé d'entreprendre un voyage dans l'intérêt de la commune , on lui accordait une indemnité de quarante sous par jour. Les pairs qui l'accompagnaient obtenaient vingt ou trente sous d'indemnité quotidienne, selon leur position et le train qu'ils menaient. Quant aux avocats que le maire était quelquefois obligé de conduire avec lui pour défendre les intérêts de la commune, on leur allouait une somme proportionnée à leur importance, et qui pouvait égaler l'indemnité accordée au maire. Le soin minutieux avec lequel les commissaires royaux règlent tous ces détails prouve assez que le défaut de l'ancienne
constitution était de trop laisser à l'arbitraire des maires, surtout en matière de finances. Ici, rien n'était oublié, ni les amendes que pouvait infliger le maire, ni les présens qu'il pouvait faire au nom de la ville. L'amende ne pouvait dépasser soixante sous. Quand la somme devait être plus considérable, le maire était forcé de consulter les pairs et les douze prud'hommes. Le maire pouvait faire présent, au nom de la ville, de quelques pots de vin ; mais, pour les dons plus considérables, il fallait qu'il prît l'avis des receveurs et des prud'hommes. Les emprunts ne pouvaient être contractés par le maire que d'après l'avis des mêmes conseillers, et ils ne pouvaient dépasser mille livres. Pour une somme plus considérable, il fallait le consentement de l'assemblée générale des bourgeois. Les fermes de la ville devaient être louées aux enchères publiques, en présence du maire et des quatre receveurs; il leur était strictement défendu de rien recevoir des fermiers. Le maire , les pairs et avocats de la ville ne pouvaient prendre à loyer aucune de ses fermes. Il était défendu au maire d'avoir plus de trente sergens, et leurs gages devaient être fixés par son conseil. Le grand sceau de la ville était déposé dans un coffre, avec les chartes communales, sous trois clés. Le maire en avait une; les deux autres étaient confiées à un des pairs nommé par les douze
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prud'hommes y et à un des prud'hommes , nommé par les pairs.
L'esprit de précaution qui a inspiré toutes ces dispositions est encore plus manifeste lorsqu'il s'agit de la reddition des comptes. Dans les douze jours qui suivront sa sortie de charge , le maire devra rendre ses comptes en présence des pairs , des quatre receveurs et des douze prud'hommes. Les receveurs seront tenus de rendre leurs comptes dans le mètne délai , en présence du nouveau maire, des paii's et des douze prud'hommes. Afin de connaître, chaque année, l'état financier de la ville, les nouveaux maires et receveurs porteront sur leurs compte le restant ou le déficit de l'année précédente, et tous les comptes seront déposés dans les archives de la ville.
La dignité de maire , ainsi limitée et soumise à une surveillance continuelle, ne devait plus être aussi recherchée; on pouvait même craindre qu'elle ne fût refusée par les pairs , et ce fut , sans doute, pour prévenir ce danger, qu'on condamna à une amende de cinquante livres tout pair qui n'accepterait pas les fonctions de maire. Quant aux pairs eux-mêmes, leur position présentait une question fort grave. Quoique leur nombre fût de beaucoup réduit, ils avaient toujours la majorité dans les conseils de la ville ; et comme, jusqu'alors, ils étaient
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^elques familles, comme par le passé. Tordis *' jjiiiice s'opposait à ce que le père et le fils, dct^ £^fes, l'oncle et le neveu, deux cousins germain^^' le heau-père et le gendre, siégeassent cnsemb^^ parmi les pairs. L'assemblée des ti'ente-six paii^^ devait tous les ans se renouveler par tiers, et aucur"^, des pairs sortans ne pouvait être réélu avant ui* intervalle de trois ans. Les bourgeois rlioisis pour" remplacer les pairs sortans, étaient condamnés, s'ils refusaient, à une amende de vingt-cinq livre;
Tout en maintenant les anciens pairs dans leur dignité, les commissaires déclarèrent qu'ils ne pour-
PITRE QUATORZIÈME
Mnme juges dans les affaires qui in-
parens, ni réviser leurs comptes.
ail , à plus forte raison , s'ap-
•lairs. Touthonime qui avait
Moment ne pouvait être ni
Ment changés tous les
jx qui sortaient de
nouveaux prud'hommes, en
lUèmes conditions que pour les pairs.
-, les parensaux degrés indiqués ne pouvaient
emplir ensemble les fonctions de prud'hommes.
Dans la prévoyance minutieuse des abus auxquels ^ administration financière pourrait donner lieu, ^n avait voulu éviter l'influence qu'exercerait la présence des comptables. Aussitôt après avoir ^endu ses comptes y le maire et tous les pairs ses parens, devaient se retirer. Il ne restait que le nouveau maire, les autres pairs et les do*uze prud'hommes , qui pouvaient , sans influence étrangère, se livrer à l'examen de l'administration financière du dernier maire.
Parmi les dépenses imposées à la ville, était celle de fournir des ustensiles de cuisine aux seigneurs de l'Echiquier, lorsqu'ils se réunissaient à Pâques et à la Saint-Michel \ 11 y avait eu des
* « Vcssiaus de cuisine pour les seigneurs de rEcliiqiiier. »
uommés à vie, on pouvait craindi'e que leur ircssenliment ne paralysât la nouvelle constitution. D'un autre coté, pouvait-on enlever à ces bourgeois une dignité dont ils étaient depuis long-tetnps en possession ? Les commissaires respectèrent les droitsacquis, tout en modifiant profondément, pour l'avenir, la position des pairs* Ils déclarèrent que ceux qui étaient en possession de cette dignité^ et qui avaient été nommés à vie , conserveraient leur rang, mais que, dès que la mort ou d'autres oîrconstances auraient suffisamment réduit l^nr nombre , on les remplacerait par des pairs nomuraés seulement pour trois ans, et, afin de ne pas aba» ^' donner l'administration municipale aux mains ^^ quelques familles, comme par le passé, Tordes ^' nance s'opposait à ce que le père et le fils , de ^^^ frères, l'oncle et le neveu, deux cousins gerniair» ^> le beau-père et le gendre, siégeassent ensemh^J^ parmi les pairs. L'assemblée des trente-six pai^^ devait tous les ans se renouveler par tiers , et aucti ^ des pairs sortans ne pouvait être réélu avant lE^ intervalle de trois ans. Les bourgeois choisis po* ^ remplacer les pairs sortans , étaient condamnés ^ s'ils refusaient, à une amende de vingt -cin livres.
Tout en maintenant les anciens pairs dans leu dignité, les commissaires déclarèrent qu'ils ne pour
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raient siéger comme juges dans les affaires qui intéresseraient leurs parens, ni réviser leurs comptes. Cette disposition devait y à plus forte raison , s'appliquer aux nouveaux pairs. Toutliomme qui avait été convaincu de faux serment ne pouvait être ni pair ni prud'homme.
Les douze prud'hommes étaient changés tous les ans 9 comme les receveurs. Ceux qui sortaient de oliarge nommaient les nouveaux prud'hommes, en observant les mêmes conditions que pour les pairs. -A.insiy les parensaux degrés indiqués ne pouvaient ^^«mplir ensemble les fonctions de prud'hommes.
Dans la prévoyance minutieuse des abus auxquels ^^administration financière pourrait donner lieu, c:in avait voulu éviter l'influence qu'exercerait la {présence des comptables. Aussitôt après avoir X^endu ses comptes , le maire et tous les pairs ses ;^arens, devaient se retirer. Il ne restait que le :toouveau maire , les autres pairs et les do*uze prud'hommes 9 qui pouvaient , sans influence étrangère, se livrer à l'examen de l'administration financière ^u dernier maire.
Parmi les dépenses imposées à la ville, était <;elle de fournir des ustensiles de cuisine aux sei* gneurs de l'Echiquier, lorsqu'ils se réunissaient à Tâques et à la Saint-MicheP . H y avait eu des
* « Yessiaus de cuisine pour les seigneurs de l'Echiquier. »
plaintes sur la prodigalité des valets , qui eu prenaient en beaucoup plus grand nombre qu'il n'était nécessaire, et occasionnaient ainsi à la ville des dépenses considérables. Pour éviter ces inconvéniens, il fut décidé que le maire prendrait ces ustensiles à louage , au meilleur marché possible 9 et qu'il en tiendrait note dans ses comptes. !Notis citons ces petits détails, comme caractérisant l'esprit d'économie qui inspira plusieurs articles dk ^ cette charte Communale. On y reconnaît l'influencr © du petit commerce, habitué à tenir compte d^^* sous et deniers, et portant la même minutie da l'administration d'une grande cité.
L'abus des pensions données au nom de la vill était un des griefs qu'on avait reprochés aux ancien^^^^ maires. On les avait prodiguées aux avocats et pro- ^' cureurs. Sur ce point, les commissaires royau?^^ ^ procédèrent avec rigueur,; ils supprimèrent toutes- ^^
les pensions accordées antérieurement*, et déci '
dèrent que la ville n'aurait que huit pensionnaires^ ' cinq avocats et trois procureurs. Quatre avocat et deux procureurs étaient chargés des affaires ju gées en Normandie; un avocat et un procureur devaient suivre, à Paris, les procès de la ville.
' M Rappelons les pensions, tant à vie comme à volonté, que la ville doit à présent. »
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Aucune des pensions accordées ne pouvait dépasser quarante livres tournois.
I^e maire avait encore la charge d'administrer les biens des mineurs, et cette tutelle, qui passait par un grand nombre de mains, avait dû présenter de graves abus. Les commissaires royaux s'en occupèrent aussi dans leur règlement. Ils déclarèrent que toutes les fois qu'un enfant de la ville serait en garde pour i*aison dé minorité , ses parens pourraient avoir la tutelle , en fournissant bonne caution de rendre ses biens meubles et immeubles, à sa majorité, ou toutes les fois que le maire le jugerait nécessaire. Ceux qui se seraient ainsi chargés de la garde , devraient pourvoir à la nourriture et à l'entretien de l'enfant ^ suivant sa position. Dans le cas où les parens ne voudraient pas se charger de la garde du mineur ou fournir une caution suffisante, le maire devait prendre la tutelle, et en remplir tous les devoirs. Si les biens du mineur ne suffisaient pas à son entretien, le maire, d'après le conseil des parens du mineur, ou , à leur défaut , des pairs de la commune, lui faisait apprendre le métier le plus convenable à sa condition, et pouvait, dans ce but, prendre la somme nécessaire sur les biens du mineur; il gardait le reste en dépôt jusqu'à la majorité de son pupille, et le lui remettait alors, sans en rien dé-
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la marche de la eoinmune depuis son origine jusqu'à la crise de iSao, nous la voyons naîlre bien faible encore au xii' siècle, grandir rapidement^ et essayer ses forces contre le chapitre; elle résiste , pendant le xiii* siècle y à l'autorité féodale du clergé. Victorieiîse dans cette lutte, elle veut eu vain arrêter les empiétemens tyranniques de la royauté, sous Phî- 'ij>|)e-le-Bel. Elle est écrasée par une force supérieure. Elle se relève cependant; mais, minée par d ^5% dissentions intestines, elle estforcée de s'adressa m^* au pouvoir royal , et de lui demander une nouvelle constitution. Etablie aloi'ssurdes bases plus I^^^T'ges, elle entre dans une période qui ne fut ni ï»^^ns agitée ni moins glorieuse que la précédente, ^ t qui remplit toute la fin du xiv* siècle.
CHÂRÎE DE HENRI PLANTAGENET
tiiic tt Vetmm'iit.
(Vers 1150.)
^jENBiccs, dux Normanniœ, Huj^oni Rothoma- |gensl arcbiepiscopo et omnibus cpiscopis et plliarombus , vicecomitibus et oninibtis bailUvis ^et ministris el fidelibus suis Normanniœ, salutem: Soiatis quàd ego concessi civibus Rothoniajji qu6d, sicut unusquisrjuc oortim tenebat in aiino et die, quo rex Henricus vtvus Tuit et mortuus , Ità teneat.
Item, quùd niillus eorum respondeat pro appella-
' Le vbUmai de uette Charte se tronve ant ArchiTes miinici- , pales, tiroir 9,a° l.~~ Elle est cerlaiaemeDt antérieure à l'anDée 1164 , époijue où Heuri devint roi d'Angleterre ; il ne prcnH Ici que le titre de iluc de Normandie.
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tione alicigus^latronis recognoscentis^ yel aliquocrimioe convicti tbI âepfc-etiensi , 'vei ellcujus (alsatoHÂ.
Item , quôd nullus eorum adversùs aliquem pladtet de aliquo placito extra Rothomagum , nisi antè ducem Normanniœ, antè quem ipsi placitabunttantùm adsanctam Walburgum S et apud Oissel, et non alibi extra Rothomagum.
Item , quèd nullus eorum custodiat prisonem yel in in gaiQlâ: Tel ajlibi , el Ifd coiu»ssiteîiii>ext4^fijripiis.
Item, quôd nullus çoruai d^t pro modiatione nisi yinum , et , si in die quà yinum yenerit Rothomagum, oblata fuerit ministris Duois modiatio , et ipsi eam reclpère noluerint , usquè in crastinum ad horam tertiam expectabuntur, et exindè ille civis, cujus yinum fuerit, yendat illud ad yelle suum sine forisfacto , salyft ducis consuetudine.
Item , qtiàd nullus eorum duellum feciat contra nliquem, qui sit pugil condocticius, per sacramentilmileeein ciyium Rothomagi , quinque intrà ciyitatem et quiaipie de burgo ; illi antem ciyes sint in electione justictœ.
Item , ab illo die , quo «ives Rothomagi homipes GodofTredi' patris meicfTecti sunt, necde factis nec de dictis
* Sainte-Vaubourg, domaine des ducs de Normandie , près du Val-de-la-Haye; il iut donné par Henri il aux Templiers.
' Geoffroi Plantagenét , père de Henri , et comte d*Ânjon. ïn 1144, il s'empara de Rouen, au nom de sa femme Ifathildc, fille de Henri I , duc de Normandie et roi d'Angleterre.
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K=3re(eritis . pro eia qui recesserunt à Rolhomago et de drommuflione Rothomagi , respondebunt.
Item , ab eâdem die, de (irmis , de debitis , de placilis, ^e Dccasionibus et omnibus querelis sint quieti.
Item , quôd nemo intrà Rothotnagum aliqtiem tiospiletur ex priecepto, nisi per propriuni Muresuiluni ci- Titatjs.
Ilem , quôd (erraii et cmpticia sun et leneuras et vadimonia sua in pace tcneant, et ego faciam eis reddi débita sua, sifucriDtinpaceetjustitiâ ineâ;et, sialiquis post mortem régis Henrici dissaisitus fuerit. faciam eum ressaisir! , si fuerit in pace et justiciû meâ.
Item, quôd reddam servientibus Rothomagi rainisteria sua sicut habebant temporc régis Henrici.
Item, quôd nullus eorum in monctâ, vel vicecomitatu, vel in aliquo ministerio ponatur , nisi spontc sul
Item , quôd nec taiillam faciam super eos, nec res eorum capiam , nisi suû bond voluntate priEstare voluerintmichi (sic).
Item , quôd omnes res et consuetudines quœ nocent civitati Rothomagi.quœ post morteni régis Henrici sunt lactœetattraclffi in civitateet extra, pro consiliocivium Itothomagi, remanere faciam. «
Item , quôd nullus eorum de terra suâ iotersi^nia à vicecotnitatu accipiat ad barrarîum , sed ipie barrario
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afRdet quèd consnetudinem non débet , si ci aliter no^ crediderit, et nullusdet aliqaidbarrarib, hisisfiiontesiEA*
Item , quôd de yino alîcojus civium Rothomagî^ quo^ ad servitium ducis accipietur , quartus denarios nc^ ^ cadat.
Item , qaèd nulius eorum det aliquam consiietadS^ ' nem de vino vel de alio quod de foris ad urbem veniaC=^ > quod fecerit affldare esse dç prssentatione.
Item , nulia nayis de totâ Normànniâ débet esctaipt>ar — ^ ad Hiberniam nisi de Rothomagb , exceptft ûnA isolfl ci^^^ Aeet eschippàre de Gsesarisburgo èemel in anno, et cunque na vis de Hibernîâ venerit, ex qno caiiut dé Gerne^ transierit , Rothomagum veniat , undè ego habeam di unAqaâque nave unum tymbrium' de marturissiut ()eceiE==r~) libras Rothomagi , si ejusdèm naVis mercatores juran poterint se ideo non mercatos fuisse illas martures u' auferrent consuetudinem ducis Normanniae , et vicecornes Rothomagi de unâquâque habeat viginti soiido: Rothomagi et Gamerarius Tancarrillœ unam accipitremm aut sexdecim solidôs Rothomagi.
Item, nuUus extraneus emat merces illarum naviu nec aliarum qu» venerint de ultra mare, nisi per manu hominum Rothomagi ; si quis autem hoc fecerit , m dietas mercimonii erit mea et alia medietas hominum
Rothomagi pro forisfacto.
» Voyez Dacdnge , voce Tymhnnm , qu'il tradait par Fûscictdus y certus ntunerus.
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iJtem, consuetudiDcs Ueppœ sint similes consuetudinîbus Rotlioniagi in lelonco'.
Item , homines ttotbomagi qui de gtijldâ suât mer- «:^torum sint quieti de omni consuetudine apud Londonium , nisi de vino et de crosso pisee.
Item . liceat cis ire cum incrcibus suis pcr omocs nundinas Angliœ , saWis Icgalibus consueludinibus régis.
Item , jpsi cives Rothoma^i habeant apud LondoniuDi portumde Dunegate,sicuthabueruntàternporeii;dwardi régis tali consuetudine, quod, si in portu iilo aliquam navim invenerlnt, undécuinquè sit. pr<ecipient cam aurerri indè, et exspoctabunt unum (luntum et unam ebbam'. et si navis indèablata non Tuerit, cives Rothomagi cordas navis illius rescindent , si voiuerint , et eam sine clamore et fôfisracto indè depellent, et , si navis illa periclitabitur ex illâ depulaione, nemini indè respondebunt.
Item , nullus civium Itotliumagi dabit consuetudineqi de parmenteritl ad Teriam vi^l ad forum , eundo vel redeundo citrà Sequanam.
Item . débita et conventiones quœ factœ fuerint Rothomagi ibi reddantur , vel , si negiatœ fuerint . ibi respondeatur.
Item, nullus mercator transeat Rotliomagum cum
' Le droit prélevé sur les marchandises vcunnt par mer. — Cojes DucHDge , voce Telaneum.
' Rfflin. - Ducaiigc . ïoi'C £t4'(.
mercaturd suâ pcr viatn Seqiians, vel s siim, nisi civis Itothoinagensis fuerit.
Item , niillusextraneuspotestdecarcare apud Rotli *> magum in celario.
Omnes auteni praediclas consuetudines aUJduciar^ it Oodofredus, dux Nomiannorum , patermeus, se t^^" nere . et pepigit qiiàd facerct afflduclare uxorcm saan^^'
niatrem meam ', et fllios suos loco compétent!, tempoi ^
opportuno congnitc .luinmonitionis.
Ego ipse has alliducînvi tenendas , et si forte contin- — —
(Tcret quôd in aliquo h priedictis con(«ssJonibus devia^
rem, inl'rà XL""" diem, quâ à preedictis civibiis sum
monebor , emendabo absquè conventionis inrractîone.
I4as etiam concessiones tenendas cttperunt in mani^v^ Phtlippus Baiocensis episcopus et Arnulphus Lexovien — sis episcopus , et easaftiduciaverunt tenendas Walteru?cornes Mellenti , Helias fraler ducis Willclmi Lupelli, Robertus de Nevoburgo, Richerius de Aquild , Willelmus deVernone, Rogerius de Teneio, Baudricus de Bosco, Amaltlcus Crespin , Gislebertus Crcspin . Gochetus (Jrespin . Henricus de Ferrariis , Robertus de Torceio , Ricardus de llayâ, Eugenius de Bohun, Alexander de Bohun , Guido de SaWis , Absalon Rongnart, GolTredus de Cleris , Hugo de Monteforti. Testibus Hu^one arcliiepiscopo , Reginaido de Sancto-Walierico . Pagano deClaravaile, Ënguerranode Sayo; apud Rothomagum.
c pont (le pif
^ llICHÂnD-COEUR-DE-LION ■ roi îi'SVnfllfterrt et Irnt "ot Hcnnnirtiit. ( 11S9. )
^ RiCAKDUs, Dei gratiâ rex Angliu? , dux Normanis et 'Àquitanife, cornes Andegaviir , archicpiscopis , episcopïs , ^batibus , comitibus, baronibus, Justiciariis , viceco- UDitibus, et omnibus minislris et lîdelibus suis , saJu- Pïeai '. Sciatis nos concessisse civibus nosliis de Rotboma- 'go omncsquietancias suas.omnes libcrtntes et libéras '*«onsuetudincs suas, sicut eas habuerunt lempore domini ' régis patris nostri , et sietit cartn ejus lestatur. Testi- » bus Wilielmo de Sandœ-Mariœ ecclesiil , domino Moreti , Willclmo Marescallo , liugone Barre , Gerardo Taltebot , Âicardo filio Godefridi, camerario. Datum per maDum lohannis de Alençon , archidiaconi Lexoviensis , vice- 1 cancelladi nostri ; apud Celle, vicesimàoctavâ diejunii , ganno primo regninostri.
■ ArrhiïM iiiiinU'ipHks, tir.il, n" 1.
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quietœ ab omni consuetudine , salvis modiationibus m et redditibusde molendiniset bolengariis. Goncedo etiam eis quôd non placitent de vkdiis et acbatis et de debiiis et bœreditatibus suis, nisi intrà civitatem Rothomagi,et super bis fiât judicium per legitimos bomines civit^' tis coràm baillfvo meo; .ft qiii^ . jUibfeaBl: Iransyersuin suum de Dunegatâ in Londonio , sicut babere solebant tempore Qenrici ^îi qiei ; at quôdjBulla.iifBtfns^ayeatde Normanniâ, secundùm antiquam consuetudlnem Nor-* manniœ, ad eundum in HiberDiam , nisi de Rothomago • prœter unam à Cœsarisburgo semel in anno , nec aliqU^^ ducat vinum prœtereundo Rotbomagum ad eundum i^ Angliam, nisi sit manens in Rotbomago , et prohibeo n^ quis indè vexet eos vel disturbare prœsumat. Testibt*^ RotrodoaFcbiepificçipo Rotbomagensi, UenricQ ^i/oeeïx^i -> Amqlpba Ldxoyjensi, Egi^io .E^rûXçeosi ,, episccq^M» j Roberto abbateBecci, Roberto cancellario, Willelm^^ de Mandevillâ, Ricardo de Homet constabulario, Ricard^^^
de Cortenaio , Roberto Marmion , Uugone de Lac! , Ri-
cardo de Yernone , Henrico de Novoburgo , Hugone d^^ Gressy , Ricardo de Garvillâ, WiUelmo Maloyicino, RegiL — naldo de Pavilly , Simone de Tornebu , Girardo de Gar^— villa; apud Rotbomagum.:
îte ÏIICHARD-COEUR-DE-LION'/ Mi l)'3lnfllrterrt t\ ïiit *( HotmairtU; ( 1189. )
RiCARDDS, Dei gratiâ rex An^liie , dux Normaniœ et j'Xquitanite, comes AndegavifP , archiepiscopis , episcopis , ^bbalibus , comitibus . baronibus , justiciariis . vicecoraiitiliiis, et omnibus ministris et fidelibus sais . salu- ||em '. Sciatis nos concessisse civibus nostiis de Rothoma- Itgo omnes quietancius suas, omnes libertntcs et libéras 't^eoDsuctudincs suas, sicut eas habuerunt lempore domini 'régis patris nostri, et sicut carta ejus testaiur. Testi- |t>us Willelmo de Sanctœ-Mariœ ccclesiil , domino Moreti , ^Vfillclmo Marescallo, llugone Barre, GerardoTallebot, Bicardo filîo Goderddi, camerario, Datum pcr tnanum Johannis de Alengon , archidiaconi Lexovlensis, vice- ' cancellarii nostri ; apud Celle , vicesimâ octavâ die jUDii , ,)8nno primo regni nostri.
CHARTE DE JEAN-^SANS-TERREs
(ISM.)
JQUANNES , dominas Angliœ et Yberniœ et dux Nor — mannias et Âquitaniœ et cornes Ândeigaviœ , arcl^iepis — copis, episcopis, comitibus, baronibus, vlcecomiti— bus , baillivis , ministris et omnibus fidelibus suis citrà mare et ultra mare , salutem : Sciatis nos concessisse et prœseoti cartâ meâ confirmasse civibus Rothomagi , libertatcs et quietancias suas per totam terram nostram , citrà mare et ultra mare , per terram et per aquam , de omnibus quœ ad nos pertinent , salvâ modiatione no$trâ vini Rothomagi; ipsi autem de vino, quod possint afiidare ad potum suum illisdari, nullam modiatiouem donabunt.
Item , quôd nullus eorum placitet de hoereditate »
• Archives municipales , tir. 9, n° I.
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Wque de ocbato , neque de vadio . neque de debito , pwqiie de alio pbcito. extra Rothoinagum. Si quis autem Ib bis contemiitioncin ponot, tantùm nostrïl jusUtiàdi»- IringaturuLapud Rothomagum veniat . si io nostràpiwe Itierit et justitiâ , et ibi indè rectum judicîum civium Hothomagi tîat , coràm baillivo nostro Itothomagensi.
I ■ Item , quôd nullus coruin respondcat pro appellatione Micujus latronis recognoscentis , vel aliquocrimine con- IVlcti vel dcprehensi . nut alicLuus falsatoris.
Item , quod nullus eorum prisoncm custodiat in gaioU «nt alibi.
Item , quôd tiuDus eorum duellum Tactat coatra alliera , qui testillcatus sît pugil conducticius per sacranâientuni dcccm legalium civiuui Rothomagi. t<-
Item . qucKl nullus intià Rothomagum hospitetur ex Iprvcepto, niai per proprium Marescalum civitatis', teônstitutumpcrduodecim légales cives Hothomagi.
, , I Item , quôd nullus eorum in inonetâ vel Jn vicecomiitatu aut in alio ministerio ponatur, nisi sponte su&. '
Item , quôd non taliam faciemus super eos, nec ret eorum capiemus, nisi suâbonâ voluntate nobis priestare voluerint.
Item . quod omnes consuetudines et res quie nocent civitati Rolbomagi. intùs et extra , per cousilium civium Rothomagi , remanere faciemus.
CHARTE DE JEAN-SANS-TERBE
rot ï'^nsUterce tt >ac ït 1Il0cniiin1iit.
JouaKkes , dominas Anglite et Yberniœ et dus Normaonise et Aquitaniœ et comes Andegavis, archiepû' copis, episcopis, comitibus, baronibus, vicecomitibus , baillivis , iiiiDistris et omnibus fïdetibus suis citrà mare et ultra mare , salutem : Sciatis nos concessisse et prseseDti cartâ meâ confirmasse civibus Kothomagi, libertatcs et quietancias suas per tolam terram nostram , citrà mare et ultra mare , per terram et per aquam , de omnibus qua? ad nos pertinent , salvà modiatione nostrâ vinj Rothoma^i ; ipsi autem de vino , quod possint aF- Hdare ad potum suum illisdari, nullam modiationem dnnabu^t.
Item , quôd nullus eorum plaoitet de twwadttite,
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Bque de actiato , neque de vadio , neque de debito , Bque de slio placito, extra Rothomagum. Si quis auteiti
I fais contemptionem poDCt, tantùm oostrâ justitiAdi»ifai^atur ut npud Rothomagum veniat , si in nostrâ paco terit et ju.stitiâ , et ibi indè rectum judicium civium pthomagi flat, coràm baillivo nostro Rothomagcnsi.
Iiltem , quod nullus eorum respondeat pro appellations Koujus latronis recoi^noscentis , vel aliquo critnine coiir- Irtî vel deprehensi , aut alicujug falsatoïis.
i^ Item , quod nullus eorum prisoncm custodiat in gaiolà
IM alibi.
r Item , quod bullus eorum duellum lïiciat contra alt-
pBKiii , qui testiflcatus sit pugil conducticias per sacra-
JKntum decem legalium civtuni Rothomagi.
Item . quod nullus intià Kothomagum bospitctur ex j^cepto, uisi per proprium Marescalum civitatis', Bbstitutum per duodecim le|;ales cives Rothomagi.
H'item, quod nullu»* eorum in monetâ vel in vicecomi- ■tu aut in alio minUterio ponatur, nisi sponte sud.
f Item , quM non taliam laclemus super eos , nec res
brum capiemus, nisi suâbonâ voluntatc nobis prœstare
rbluerint.
II Item . quod omneH consuetudines et res quie noeent livitati Rothomagi. intiis et extra , per consilium civium Relhomagi , remanern laciemus-
KHimMiidiini du fi<"^-
CHARTE DE JEAN-SANS-lERRg
xoi >^'3linikUxrt et "Om ït 10dfHian%te.
JOUANNES , dominus Ângliœ et Yberniie et dux NormaDniœ et Aquitaniœ et comcs Ândegavife, archiepiscopis, episcopis, comitibus, baronibus, vicecomitibus, baillivis , ministris et omnibus fidetibus suis citrà mare et ultra mare , salutein : Sciatis nos concessisse et prœscDti cartâ ineâ conllrmasse civibus Rothomagi, libertatcs et quietancias suas per tolain terram nostram , citrà marc et ultra mare , per terram et per aquam , de omoibus quœ ad nos pertinent , saWâ modiatione nostrâ vini Rothomagi j ipsi autem de vino, quod possint affldare ad potum suum îllis dari, nullam modiationem dnnabunt.
Item , quM nuUus eorum placitet de hareditato ,
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tieque de achato , neque de vadio , neque de deblto , nequedealioplacito, extra Rothomaguin . Siquisautem in his contemptioncm ponet, taiitùm nostrà justitiâ distringatur ut apud Rotbomagum veniat . si in noBtré pacs- 1 Tuerit et justitié , et ibi indè rectum judicium civiunii 1 Rothomagi liât , corèm baillivo nostro Rothoma^^ensi.
Item , quod nullus coruin respundoat pro appellatiowi' ] alicujus latronis recognoscentis , vel aliquo crimine coi^ j Ticti vel dcprebensi . aut alicujus falsatoris. t
Item , quôd nullus eorum prisonem custodiat in gaioU •, aut alibi.
Item , quôd bullus eorum duellum tkciat contra sU^ ] quem , qui testilicatus sit pugil conducticius per sacra-» [ tnentum deceni legalium civiuni Rothomat^i.
Item , quod nullus intià Rothomagum hospUetur 9]Ci { prfficepto, niai per proprium Marescalum cîvitatis'tK constitutum perduodecim légales cives Holbomagi.
Item , quèd nullus eorum in monetû vel in vicecom^ J tatu aut in alio ministerio ponatur, nisi sponte suà.
Item , quôd non talinm laclcnius super eos , nec ré^^ I 'eorum capiemus, nisisuâbonâ voluntate nobisprsstare f Toiuerint.
Item , quôd omnes consuetudines et res quœ noceal.l
eivitati Rolhomagi. intùs et extra , per consiUuni civiusi, .
I ^Rothomagi, remanere faoiemus.
( Item , qaèd oallos eéramà YioeetMnitddillenrigim^aot e(pfetad?liarrai4iim<v<Ml ipte affidetjbart^picf qoèdicmn suetiifiiieiii immi d^Mit v si aliter ci iioit orediderit çl et niBlitift'ëovttm âet'aliquidilwivsrià'tDMBppiiteinA;; li -
Itençi , quôd servientes nostri vinum eorum ad servitium nostrum non capiant in taberna, nisi ad forum qucd èfit ; )»ed ^^^i senrieQted nestri ad4ierf itiainii noBÉrum ^Inum'capiaot quod non aiti»taiieriiâv=aâptè6iaÉmA;&îl Judicîo legaliun» (oivîùm qui hot juràfstruat ^ dt i»reliulii reddatur.
■* " : .',: • -li
Item , ut ipsi hafoeant recognitiones suas et fedordatipnes in Rothomago per le^^i^s hopiînes.civitatis. de Hœreditatibus suis , v^diis , mercatis et omnibus conventionibus, suis, qua^ habent intùi^ Ri^tbom^tgu^ et intrà leucatam Rothomagi^ et quôd habeant leucatam Rbf honliàgi ad jtistitlain ejûsdem ciVitatis^. '
Itqm.quàd ipsi cives Rot^ma^i » ubici]^n(|uè yenerint in terram nostram, cum mcrcaturis suis, qusecumque sint , eas pacificè et quietè vendant ad destallagium vel alio modo ad libitum suum , et carcerït eas et decarcent , et portent et reportent ubicumquè voluerint , salvâ nostrâ prisa vinorum suorum quam babemus apud Londonias , ad opus nostrum , ad bibendum et donandum , ubi nobis placuerit , et non ad vendendum , scilicet de unaquâque navigatâ vini duo dolia , vinum antè mastum et aliud retrè mastum, ad electionem nostram et ad advenantum , quum alia vina illius navis vendita fuerint, et quôd pretium illorum vinorum quœ habebimus , intrà quindecim dies intégré red-
UE JEA.\-SANS-TERRE
dalur , et TOltimus qu6i] prisa illa fiât intra octo dies . postqui'iin illi qui vina illa adducent scire facjent baillivo nostro , qui prisant nostram fuiiet apud Londonias , et tiisi intrà istum terminum ità tiat, ex tuoc praodicti cives de eis faciant quod voluerint , absquè lii'«ntiA ab aliqao capicDdâ.
Ttem , ipsi cives Itottioniagi habeant apud Londonias portum de Dunegatc, sicut tiabebant in temporc Eduardi rcgis , tali coosuetudine quod si in porlu illo aliquam navetn invcnerint , undècumquc sit , praM^ipient eam indè aurerri , et expectabunt unum fluctum et uoam ebbam. et si navis indè ablatn non fuerit, cives Rothomagi cordas navis illius rescindent si voluerint , et eam sine clamoreet rorisracio indè depollpnt.et, si navis illa pèrirlitabitur ex illa dcpulsione . nemini indè respondebunt.
Item , nullus inorcator transent Rothomagum cum mcrcaturd suà per aquam Secanœ , ascendcndo vel advallando , nisi civis mancns apud Rothomagum fuerit.
Item , nullus, nUi sit manens in Rotliomago, potest \inum dcscarcare in cellario vel in domo.
Item, ut ipsi cives sint quieti à pasnffRio et pasturaglo per omnes forestas et terras nostras.
Item , quod ipsi cives Hotbomagî , et naves et hominessui,cumaveriis etpecuniissuis, ascendant et advaU lent . et transeant per cheminum aquœ nostrœ Secanœ , in quamcumque partom voluerint , et pontes et portas, absquè alicujus licentiA , si eis necesse Tuerit, lèvent , et iterùm reficinnl.
•2S4 CflAATE
Item.quod nullanavisdetatâNormanniâdebet cquippare ad Kyberniam nisi de Rothomago , exceptA uni solâ , oui licct equippare de Cssarisburgo seiuel in anno, et qufficumquc navis venerit de Hyberniâ , ei quo caput de Cernes transierjt. Itotbomagum veniat, undè nos habebimus de unâquâque navi unum timbrum de martrinâ, autdecem libras Itothomagi, si navis mercatores jurare poterunt quod illas martrinas non invenissent emendas, ad portum in qun carcaverunt, non pro consue* tudinenostrâ auferendâ. etTÏcecomesRothomagfhabeâ ] de unâquâque navi viginti solidos Rothomagl , et Camtf^ J rarius Tancarvillœ unam accipitrem aut sexdecim sollUvj dos Ttothomagenses. ""^J
Item, nuUus extraneus tnercaturas illarum oaria Tel aliarum qufe venerint de ultrj mure emat, nisipff'l manus hoininum Rothomagi. Si quisautem hoc feceriti^J DiedJetas de tali misencordiâ ' , cîiin cives Rothomag) Judicabunt, erit nostra , et alia civium Bothomagi [ forisfacto.
Item , consuetudines Deppfestmiles sint consuetudini civium RothomaRi in theloneo. Concedîmus etiam et condrniamus eisdem civîbus Rothomagi communia m Euam cum omnibus libertatibus suis et justitiâ suâ sicut unqiiàm cain melîùs habuerint. Volomus etiom et flritiiter prœcipimus quod nullus miles, dùm guerram nostram habemus. moram faciat in civitate Rothomagi. magis quàm per unam noctem. nisi per pneceptum liDstnim , vel pro corporis sui inllrmitate.
' DuMnge, '
G Mistrlcorilift , peine, nnicndc.
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Testibus Roberto comité Mellenti , Willelmo Marescalo, Willelmo de Hugo, Gerardo de Fournival , Rogone deSaceio, Willelmo de Pratellis , Willelmo de Cantelou, Johanne de Rracestft, Willelmo filio Alani. — Datum per manam magistri Roscelini , tanc agentis vices cancellarii nostri ,4ipiid Dep|^iii« xxi die maii, aiu)o ducatûs nostri primo, Mattheo Grosso tuoc majore Rothomagensi.
iBULLE DU PAPE CÊLESTIN m
a\fXtMit au tf^apitte'.
Gelestinus , episcopus, servus servorum Dei, dilecti^^ ^ filiisJohanni decano etcapituloRothomagensi, salutem et apostolicam benedictionem :
Cùm humanum afTectuni assidue conveniat creatoris laudibus occupari , non yidetur ab re si quandôque in aliquo ecclesiasticœ disciplinœ severjtati detrahitur , ut divinœ laudis prœconia non ex toto debeant reticeri. Licet enim ob aliquorum excessus solempnes sint prœsertim celebrationes inhibitœ , ac contra infrunitatem^ eorum sententiœ promulgatœ , circà eos tamen possunt bujusmodi latœ sententiœ mitigari, qui participes culps
> Bibliothèque publique de Rouen; Cartulaire de la cathédrale, r 80 verso.
* Folie. — Ducange , voce Infrimitas,
BULLE DU PAPE CÉLESTIN III
non sunt , et iniquorum contra quos animadvertit eccle-sia abhorrent, et, pro posse, communionem évitant, hâo igitur consideratione inducti et vestris nihilominùs precibus inclinati, pressenti vobis pagina duximus indulgendum^ ut, cùm générale interdictum terrœ fuerit, liceat vobis, çlausis januis, exclusis excomnmnicatis et interdictis , non pulsatis campanis , suppressâ voce , officia celeforare , ac concanonicos vestros et clericos , si fuerint intérim ecclesiasticis sacramentis muniti , ex hâc vitft vocati , in cimiterio Ecclesiœ vestrœ , absquè solempnitate officii , cum aquâ benedictâ et cruce , orationibus humili voce oblatis, tradere sepulturœ. Nulli ergôonininô hominum liceat hanc paginam indulgentiœ vestrœ infringere vel ei ausu temerariô contra ire; si quis auteni hoc attemptare prœsumpserit » indignationem omnipotentis Dei et beatorum Pétri et Pauli apostoloriunejus se noverit incursurum. Datum Laterani, y« die iduum maii, pontificatûs nostri anno tertio.
BULLE DU PAPE INNOCENT ffl'.
( Setonb jour b(0 tltfnrd be mat, 8 mat. )
limoGENTius episcopus , servus serYônim Dei , venerabili fratri episcopo et dilectis filiis H. arcfaîdiacono et cantori Cbnstantiensi , salutem et apostolicam bèné^ dictionem: DilectifiiiiconveAtûs Rothomagensis, transmissà nobis conquestione , monstrâruntquod communia Rothomagi murum atrii eorum Ecclesiœ, temeritate propriâ, desiruxerunt et quôd propter hoc fuerunt excommunicationis vinculo innodaii , arbores ecclesiae succidentés , domos canonicorum frangere minime formidârunt etalia eis damna gravia et injurias praesumpserunt nequiter irrogare , et , ciim ipsi postmodùm , secundùm communem formam, quôd starent mandatis ecclesiae juramento firmassent et sic absolutionis beneficium meruissent , spretâ tamen religione sacramenti , ecclesiœ mandato parère ac dictis canonicis satisfacere contuma-
' Cartulaire de la cathédrale, f 88, verso, 2'"* colonne.
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citer recusârunt. Yolentes igitur Rothoma^nsi ccclesiœ proyidere, discretioni vestrae per apostolica scripta mandamus, quatenùs communiam ipsam, utdedampnis et injuriis irrogatis debitam satisfactionem impendant , monitione prœmissâ , per censuram ecciesiasticam , appellatione postpositâ, compellatis. Testes autem qui nominati fuerint, si se gratiâ, odio yel timoré subtraxerint , per eamdem districtionem , appellatione remotâ, cogatis verîtati testimonium perhibere , nullis litteris yeritati et justitiae prœjudicantibus à sede apostolica impetratis. Quôd si non omnes bis exequendis potueritis interesse , tu , frater episcope , cum eorum altero ea nicbiiominùs exequaris. Datum Laterani , secundâ die nonarum maii , pontificatûs nostri anno quarto ' .
* Le cartulaire mscr. de la Cathédrale renferme plusieurs
antres buUes d*lnnocent III , rdathes à la commune de Rouen ,
mais elles ne sont que la répétition de celles de Gélestin IIl. La
première bulle d*Innocent, transcrite au f* 91 verso, 2*"* colonne,
est adressée à Gauthier, archevêque de Rouen, et reproduit la
balle de Célestln , publiée dans le tome XIX, p. 314 , des Hist, de
Framce, La seconde, adressée à rarchevéque de Gantorbéry et à
ses saffragans, est la même que la précédente. La troisième,
transcrite au f* 93 verso , V^* colonne , est datée du 7 juin 1 198,
IiUMK^it s*adresse au peuple de Rouen , et reproduit la formule
employée par Gélestin : « Innocentius, episcopus, servus servo^
tom Dei , universo populo Rothomagensi. Quôd vobis salutationis
alloquium non impendimus , non ex nostrA duritiA , etc. » Cette
bulle est la même que celle de Gélestin , publiée dans le tome
'C.yil, p. 648 et 649, des Historiens de France,
CHARTE DE REGNAULD, tomtt tue I$anl00ne ' .
Noverint universi prœsentcs et fuiuri, quôd ego Rbgi- NALDUS, cornes Boloniœ, et Ida, cometissa , uxor mea et hseredes nostri , quitavimus cives Rothomagi et eorum hieredes de omni lagan ' per totam terram nostram , et, si forte contigerit quôd aliquod averium alicujus hominis vel muiieris stationarii intrà Rothomagum yel intrà Balleucam Rothomagi, qui sit de communia et qui faciat apud Rothomagum sicut homo de communia , venerit ad lagan in terram nostram, et aliquis cum averio veniat, qui dicat averium illud esse de Rothomago, averium illud per très ebdomadas salvum custodietur, et, si intrà ebdomadas illas Major litteras suas patentes ad nos miserit vel ad baillivum nostrum , in cujus ballià lagan venerit, et per eas manda verit quod averium est de Rotho-
' Archives municipales , tir. 1 , n° 4.
' Droit de varech ou de hris. - - Ducange , voce Lagan,
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mago vel de BalleucA Rothomagi , ut prœdictum est , «verium illud custodîetur, quamdiù Major mandaverit, usquè ad très menses , sed ultra très mcnses non cuslodietur. Si autem Major litteras suas ad nos non misent aut ad bailiivum nostrum, sicut prœdictum est , averium nostnim erit et de eo nostram faciemus voiuntatem , et si Migor et Pares Rothomagi nobis vel bailliyis nostris litteris suis patentibus intrà prœdictos terminos mandaverintquôd ipsi probationes légitimas recepcrint, taies quales recepissent, si averium suum proprium esset, quôd averium, diequA venitad lagan, erat hominis velmulieris stationariiintrà Rothomagum vel intràBalleucam Rothomagi , qui faciebat apud Rothomagum sicut homo de communia, averium reddetur, salvis nostris rectis consuetudioibus, sicutisine lagan venisset. Prœtereà, si navis ad lagan venerit» in quA non sit marcheandisa nisi hominis vel mulieris de Rothomago, corpora nautarum qoieta erunt de quAcumque terrA ipsi sint. Ut autem hoc ratam et stabile permaneat illud prœsenti scripto et sigillorum nostrorum munimine confirmavimus. Ac- 6im est hoc apod Rothomagum anno verbi incarnati M*" ce® quarto. Testibus hiis Willelmo Poncin tune Castellano de turre Rothomagi, Johanne de Pratellis, Willelmo deJennes,Guidone Leschans» Radulpho fratre Geroldi, Wallero de Foucardimonte , Daniele de Betencort , ^Uvestro de AUsi, et aliis multis.
RTE DE PHlLIPPE-AUGUSf
Il ïu (irr ti( {[iKcetrc ou Stimu
Une lettre en latin, en forme de charlro sur double queue en las de soye et cire verd du roy Philippe , donnée à Sainct-Germain-on-Ijive, l'an de l'Incarnation de Nostre-Seigneur mil deux cens et vingt, l'an de son règne le xvii""", présens-en son pallais, les noms desquels et les signes estoient aii-dcssoubs apposés, le grand maistre Millon , le saing de Guy Bouteiller , le signe de Barthélémy , son chamberlan . et le signe de Mathieu , son connestable , comme le dict seigneur , faisoit sçavoir à tous prûscns et advenir qu'il avoit baillé et délaissé
' Archives municipales de Rouen , reg. ", t" 8 recto. Ce registre est un fiiUiiias de chartes anal;s<!cs à la fin du xvi' siècle; les extraits des Charles sont œtacls.
' C'est ainsi i|UC porte la copie ; il est proliable qu'on ne conipt.iit le règne de Phîlip|ie-AugDslc en rtormandic qu'à partir de la sentence de connscatîon reudue le ti -ivril 1203.
CHARTE DE PHILIPPE-AUGUSTE
^Uibourgoys de Roaen , le fief da conte de Lincestre, i le tenir entièrement de luy et de ses hoirs à perpétuité dedens Rouen et dedens la banllieue de Rouen , ^o quelque lieu que soit, à tels usages et libertés quMIs tiennent leur communaulté par la chartre qui (sic) leur ^ Voit confirmé , sauf au dict seigneur Te plet (tie) de l^espée, parce que doresnavant ils seront tenus luy >^€Ddre et à ses héritiers , par chacun an , quarante livres d'annuel revenu de monnoye alant cours à Rouen , la tnoitié, c'est assavoir, à TEschiquier de Pasques, et l'autre moitié à TEschiquier de la teste sainct Michel ; «t affin que ces choses de perpétuelle stabilleté obteinssent force , la présente page de Tauctorité de son sceau et du karactaire (sic) de son nom dessoubs signé Tavoit conformé. Donné vacant la chancellerye '.
> On trouye dans les ArchiTes quelques rensdgnemens sur ce
ief de Lincestre. Je lis, dans le registre A , f° 83 recto et verso,
ce passage où Ton détermine la position de ce fief : « Item , rbéritage qui fut au comte de Lincestre, assis en la paroisse Nostre-Dame-de-la-Rondc , à la porte de Macbacrc. » Ce passage nie porte à croire que ce flef devint l'hôtel de yille , que nous trouvons dans la suite établi précisément sur le même terrain.
US CHARTE DE HENRI II
quietœ ab omni consuetudine , salvis modiatîonibus vini et redditibusde molendiniset bolengariis. Goncedo etiam eis quèd non placitent de vhdiis et acbatis el de debitis et hœreditatibussuis, nisi intrà civitatem Rothomagi , et super his fiât judicium per legitimos homines civitatis coràm bailliiio itiao;^ft qU^ . h^ibfSABt tFansTersum suum de Dunegatâ in Londonio , sicut habere solebant temporçdenrieî f^Vi ipeif^et quàd,i)u{I^7^S{fnayeatde Normanniâ , secundùm antiquam consuetudinem Normanniœ , ad eundum in Hit^rniam , nisi de Rothomago , prœter unam à Cœsarisburgo semel in anno , nec aliquis ducat vinum prœtereundo Rothomagum ad eundum in Ângliam^ nisi sit manens in Rothomago , et prohibeo ne quis indè vexet eos vel disturbare prœsumat. Testibus RoUrQdoaF€hiçpi£<K]ipo:Rothpmagensi, Hen^ico 3^iocensi, Axaiilpba JLexoyiensi , Ëgi^ia l^braïqen^ ,, episcqjMS^ Roberto abbateRecci, Rc^erto cancollario, Willelmo deMandeviilâ, Ricardo de Homet constabulario, Ricardo de Gortenaio , Roberto Marmion , Uugone de Laci , Ricardo de Veraone , Henrico de Novoburgo , Hugone de Cressy , Ricardo de Carviiiâ, Willelmo Maloyicino, Reginaldo de Paviliy , Simone de Tornebu , Girardo de Carvilla; apud Rothomagum.
US
RicABDUS, De) (iiatiil rex Angliœ , dux Mormanis et -AquitaniiB, cornes AndegaviGB, archicpiscopis , episcopis, abbatibus . comitibus , baronibus, Justicianis, vicecomilibus, et omnibus miriistris et (Idelibus suis , &atutem : Sciatis nos conccssisse civibus nostri» de Rothomago omnesquietancias suas, omnes libertates et libéras consuetudines suas, sicut eas babuerunt tempore domini régis patris nostri, et sicut carta ejus testatur. Testibus Willelmo de Sanctse-MariEe ecclesill , domino Moreti , Willelmo Marescalio , Hugone Barre . Gerardo Tallebot , Ricardo Qlio Coderridi , camerario. Datum per manutn Jobannis de Alençon , arciiidiaconi Leioviensis, vicecancellarii nostri; apud Celle, vicesimâoctavâ diejunii . anno primo regni nostri.
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JouANNES , dominus Âpgliœ et Yberniœ et dux Normanniœ et Aquitaniae et cornes Andegaviœ , archiepiacopis , episcopis , comitibus , baronibus , vicecomitibus, baillivis , ministris et omnibus fidelibus suis citrà mare et ultra mare , salutem : Sciatis nos concessisse et prœsenti cartâ meâ confirmasse civibus Rothomagi , libertatcs et quietancias suas per totam terram nostram , citrà mare et ultra mare , per terram et per aquam , de omnibus quœ ad nos pertinent , salvâ modiatione nostrâ vini Rothomagi; ipsi autem de vino, quod possint af*fidare ad potum suum illis dari, nullam modiationem donabunt.
Iteui , quôd nullus eorum placitet de hœreditate ,
' Archives mu nici paies , tir. 9, n° I.
CHARTE DE JEAN-SANS-TERRE, asi
**^que de acliato , neque de vadio , tieque de debito . *^*ï<lue de alio placito, extra Bothomaguin. Si quis autem "i bis contemptionem pooet. taDtùm nostrâ jusUti&difr- ^''î ngatur ut apud Rothomagum vcnîat , si in noatrâ pace Tuerit et justitiâ , et ibi Inde rectum judicium civium ■^Olliomagi liât, coràm baillivo noslro Rothomagensi.
llem , quod nullus eorum respondeat pro appcllatione ^licujus latronis reco^noscentis , vel aliquo crimine con- '^icti vel deprehensi . aut slioujus Talsatoris.
Item , quod nullus eorum prisoDom custodiat in gaiolâ nul alibi.
Item , quod tiullus eorum duelluin Ibciat contra ailquem , qui testiFlcatus sit pugil conducticius per sacramentum dcccni legalium civium Rothomagi.
Item . quiKl nullus intifi Kothoinagum liospitetur ex praecepto, nisi per proprium Marescalum civitatis', constitutum per duodecim légales cives Rothomagi.
Item , quod nullus eorum in monetâ vel in vicecomitatu aut in alio ministerio ponatur, nisi sponte suâ.
Item . qu6d non taliam faciemus super eos, nec res eorum capiemuB, nfsi suâbonâ voluntate nobis priestare voluerint.
Item , quod omnes consuetudines et res quœ nocent civitati Rothomagi. intùs et extra , per consiliuui civium Itothomagi. remanere iaciemus.
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noitii in locto pradMis» eUalTà MkIoiI et JiiratbcoBmoDte Rothomasi tali Jofltittâ qualevn habentalibi,-fer TOIam Rothomagi. Aetam ipud Senolaoi Germaniim in Layâ, aimo doibiBi niiUeataao . GO Ticesimo quarto, meDse malo.
ACCORD
entre la €.ommnnt et lt$ mom$ U SSt-i^nin ' .
Uiiiversis Christi fidelibus^adquosprœsens scriptum pervenerit , Major et Pares communias Rothomagi , salutem in Domino : Noverilis quèd , cùm contentio esset inter nos ex unâ parte et abbatem et con ventum Sancti Audoeni Rothomagi ex altéra, super fossatisextrà clausuram 8uœ abbatiœ existentibus, eisdem à domino rege concessis, de prudentium virorum consilio sopita fuit in hune modum : viàelicet quôd dominus abbas et conventus facient murum suum ad claiidendum dicta fossata tali modo quôd, de dicta terra, dicto pat ri abbati et conventui remanebunt très pedes extra murum , sicut se poportant masnagia quœ ibidem de eisdem tenentur, et nos debemus acquirere , ad proprios sumptus nostros, sine aliquâ diminutione redditùum dictorum abbatis et conventus,
' Archiyes départementales, cartulaire de St-Ouën, f'* 36 el 37.
sro ACCORD ENTRE LA COMMUNE
très alios pedesde terris sive masuris quœ ibidem de eis tenentur , ad Taciendam quamdam vlam de sex pedibus, et, in introitu et exitu dictœ viœ, dicti abbas et convenius in propriâ terra suâ viam de sex pedibus simili modo facient. Si autem à tenentibus dicti abbatis et convenius très dictos pedes acquirere non poterimus» nichilominùs prœfati très pedes terrœ dictorum abbatis et conventùs ad viam remanebunt ; ità tamen quôd si dicta via , propter aliquod incommodum ascriptum dictoloco, amoveretuf) dicti très pedes terrœ ad dictos abbatem et coqventum, ad faciendamvoluntatemsuam.absquècontradictionealiquâf reverterent ; et propter hoc nos teiiemur dictum abbatea^ et conventum ergà tenentessuos, dictas masuras tenente$« omnînô deliberare , ne ipsi possint de caetero ultra d^ prœfatâ via, h dictis abbate et con ventu , aliquid reclamare * nec dicti abbates et conventùs, occasione traditionis dic-^ torum trium pedum terrœ, dictos tenentes suos poterunf^ molestare. Prœtereà, sciendum est quôd magna via, at^ initio clausurae dictorum abbatis et conventùs perversù^ castrum domini régis , erit viginti pedum in latitudin^ usquè ad mesuras quae ibidem ab abbate et conventu. tenentur , et^ antè masuras usquè ad finem dictarum ma— surarum, in eodem statu remanebitquali erattemporehujus compositionis , et, à fine dictarum masurarum usquè ad vicum Sancti Viviani, dicta via (erit) viginti pedum in latitudine. Sepes vero quœ ibidem ab abbate et conventu constructa fuit et à quibusdam juratis communiœ nostrœ destructa et absportata , prout dicitur , iterùm in eodem loco per manum cujusdam monachi facta erit, ad valorem dictœ sepis , ità quàd nos tencmur cuncta
ET LES MOINES DE SAÎXT-OUEN
^ustamenta facere inveniri ad sepeni reficiendam ubi licta sepes destructa fuit. Alia verô dampna tune dictis ibbatî et conventui illata , exceptis expcnsis in quibus ion tenemar, dos, per sacramentum dictorum monashorum dicti conventûs, tenemur eisdem facere rcsarciri. Prœtereà injuriœ et contumeliae , quœ dictis conventui et ecclesiœ suœ làctie fùerunt à quibusdam juratis nostris , ut dicitur , per dictum Johannem de Yineis, baillivum domini régis , dictis abbati et conventui debentur emendari. Nos verô, sacramento quod domino régi fecimus, promisimus quàd sepem de novofactam in loco, libi destructa ftiisse dicitur^ per inhibitionem juratis nostris factam , pro pos^o nostro , faciemus observari et restaurari , et, si dicta sepes sive alia clausura ab aliquo frangetur, nos es^, absquè dilacione, faciemus restaurari ; dicti verô abbas et conventûs bonâ fide promiserunt quôd dicta sepes per eos sive per aliquem suorum non deteriorabitur aliquo modo. Hanc autem compositionem promisimus, sub pœnâ centum marcarum argenti, firmiter observandam, salvo in omnibus jure domini régis. In cijy'us rei testimonium , prœsenti scripto sigillum communiae nostrœ dignum duximus apponendum , et , ad majorem confirmationem , Johannes de Vineis , domini régis baillivus , ad petitioii^m nostram , sigillum suum apposuit. Actum anno Domini M CC<* quadragesimo , mensejulii*.
■ J'ai indiqué, dans riiistoiredc la Commune, p. 139 et 140 , l'importance topographique de cette Charte , qui nous fait connaître Torigine des rues de TÉpée , Bourg-l'Abbé , des Murs-Saint- Ouën , et probablement aussi de la rue de la Seille.
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NATION D'UNE PROPRIÊTl
par un bontgtoii, %npul f'oqius/ aur Itixt»--^
Omnibus hœc visuris, Officialis Rothomagensis salatem in domino : Noveritis quàd constitutus in jure coràm nobis Radulphus Loques, civis Rothomagcnsis , dcparoctiiâSancti Eligii Rothomagi, tune temporis, de assensu et voluntate Nicolai Loques, filii sui, et Agnetls uxoris ejus, qui présentes erant, recognovit se dédisse et concessisse viris religiosis (Viori et Tratribus prœdicatorlbus Rottiomagi, pro salute aniins suœ et antecessorum suorum, in pcrpeLuam eleemosinam , quamdam petinm terrœ quam dicebat se habere in parachià Sancti Salvatoris Rothomagi , in vico qui dicitur Rraslère ', sîcut so
' Archives niiinklpales , tir. 3U , n* 3.
' Viae Brasière ou Brassière ; e\la pr'il le mundcrue du Fieur- Palais, lorsque le rui d'Anglelei're Uenri V eut IiÂti, à l'extrémité de celle rue, la forteresse ,-ippeli^ depuis h Fieiir-Palaù.
DOSATEON ft'UXE l'ROPRIÉTÉ.
portât a terrâ quœ fuit Filiarum Dei usquè ad torram JohaDiiis et Pétri GHoruni Agnelisùprffidtcto vîco usquè ad murum Régis, cisdem Priori et fralribuseteorum successoribus habendampacilicèet perpetuôpossidenJametad faciendam exindë , salvo jure dominico, suain penitùs voluntatem. Juraverunt insupcrlladulphus, Nicolauset Agnes pnenominati, tactis sacrosanctis Evangeliis, spontaneâ voluntate coràm nobis , quôd in prœdictd petiâ. terrœ ratione, sibj modocompetenti, perse velperalium nihil de cœtero redamabunt , nec etiam dictos Priorem H Fratres et eorum successores , super praedictam petiam terrse , in aliquo foro ecdesiastico vel sntculari aliquateniis molestabunt ; sed idem Itadulplius vel hœredes sui eisdcm Priori et Tratibus et eorum successoribus prœdictam petiam terrce garantisabunt r.ontrà omnes , saivo jure et reditu capitalium dominorum. In cujusrei tostlmonium, sigillum curiœ, ad instantiam priesentium, prœsenti scrîpto duximus apponendum, Artum anno domini millesimodurcntesîmoquadragesimo sexto, e decembri.
CHARTE DE SAINT LOUIS
tr Hoi OKurbr niir Sateb'tti» la \eui»»antt i<i m it \a pDite (EnucliDiec h [a Sciut
LcDOYicus, Dei gratiâ Francoruni rcx , univei présentes littcros inspccturis , salutem : Notum facimus Tobis quod nos fratribus prcedicatoribus Itolhoma^ , amore Dei , concedimus in pcrpctuum usum suum in mûris nostris et tourellis dictorum murorum villa; priedictœ, àportâ Caleti us(jiièad cursum Secanœ '. Quittamtis etiam Gisdem Tratribus deccm solidos aoniii rcdditùsquos percipiebamus in fossato dictorum murorum. Quod ut ratum et stabile permaneat in futurum , preesentibus litteris nostrum Tecinius apponi sigillum. Actum anno Domini millesimo ducentesimo quinquagesimo sexto, kalendis augusti.
■ Archives municipales , tir. 3Î4 , a" 3.
' Cette charte prouve que les murailles nei^identales de 1 ville occupnient déjà le terrain où elles sont reslOes dans la suite, depuis la porte Cauchoise jusqu'à la Seine.
CHARTE DU DOYEN ET CHAPITRE DE ROUEN mx la (lètnxt )n cimetière )e la Cat^éïtale ' .
Excellentissimo domino Ludovico , Dei gratift régi Francorum iliustri , devoii ejus cierici , Deganus et Gapitulum Rothomagi , saiutem et paratum ad regiœ majestatis beneplacita fainuiatum : Licet possimus , de jure commun], cimiterium nostrum ciaudere et clausuram ejusdem in altum erigere , prout nobis expediens Yîdetur , vestrœ tamen celsitudinis beneplacito penitùs obtemperare volentes, serenitati vestrœ, tenore praesentiuni , duximus intimandum , quôd murus , qui œdificabitur ad clausuram dicti cimiterii , quatuor pedum altitudinem , ad mensuram pedis regaiis , super terram non excedet , et quôd dictus murus nullatenùs aitiùs extoUetur. Promittimus bonâ lide nos ad hoc specialiter obligantes , nisi ob necessitatem aliquam fieri id contingat de
* Archives du royaume', carton 213.
276 CHARTE DU DOYEN ET CHÂPIT&E DE ROUfeN.
licentifl spécial! régies mejestatis. lo cujos rei testimoniuin sigillam nostram duximas prœseDtibus litteris aiqx>neiidain. Datam die'4ôniiDicâ post festum beati Bartholomœi apostoli , anno Domioi millesimo ducentesimo qainquagesimo sexto.
CHARTE DE LOUIS IX
€m\on ht lo jurti^trtton eur U0 boulangère ht tloutn auf matrtd rt bour^rota ht ttttt otlU \
LuDOViGus , Dei gratift Francorum rex , noverint universi tàm présentes quàm futuri , quàd , cùm coDtentio esset inter majorem et cives Rothomagi ex unft parte , et Laurencium dictum CambellaDum , panetarium noatrum de Rothomago , ex altéra , super justitift , custodift, iorisfacturâ, ponderibus panis et emendis bolengariorum et alionim veodentium paném in civitate Rothomagi et iotrà banleucam civitatis ejusdem et aliis ad prœdicta pertiDentibus , quœ omnia dictas Laurentius dicebat se debere habere in dicta civitate et banleucâ ejusdem , quod praedicti ma^jor et cives ejusdem denegabant. Tandem , idem Laurentius in nostrâ prœsentià constituit quidquid in prœmissis omnibus habebat vel habere poterat , quoquo modo , praefatis majori et civibus ac
* Archives du royaume , carton 213.
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eorum successoribiis in perpetuum omninè quieUre, et dimisit sine aliquft redamatione sut vel hœredam suorom pro viginti libris turooensibos annui redditfts à pradktis majore et civibus sibi solyendis duobiis terminis , ndelicet ad festum beati Michaëlis decem libras , et ad Pascha alias decem libras., qo6 usquè hoijusmodi yiginti libras annui redditûs in certo loco intrà balliviam nostram Rothomagi eidem Lanrencio et bœredibus sais assigna verint competenter ad usus et consuetudines lod/ in (pxo fiet assignatio memorata; quam assignatioDem tenentnr ikcere tiitrà très aûnos. Supràdicta autem eisdem quietavlt et dimisit idem Lauréniius , salvis suis et hœredium suorum omnibus aliis Juribus, tenementis, redditibus , libertatibus et servitiis ad panetarlam dicti Laurentii pertinentibus , secundùm quèd Henrici et Richard! qnondim regum Ângliœ (cartis) contfnetur. ïli^asmôdi yeirè réilditàs teùc/bunt à liobis et li^redfbas nostris idem Laurentius et su! hœredes , sfcut et alia Jura etlibertates panetariœ supràdictse. Nos autem , ad petitionem preesentium , prœmissa omnia , prout superiùs continentur , volnmus , concedîmus et auctoritate regiâ confirmamus, salro jure in omnibus alieno. Quod ut ratum et stabile permaneat in fnturum , présentes litteras sigilli nostri fecimus impressione muniri. Actuin apud Pontem Ârchœ , anno Domini millesimo dUcentesimo quinquagesimo sexto , mense auguste.
CHARTE DE LOUIS IX >
€otiftrmottan b'ttiir Sonattott fotû aur £xttn \^tic\]tuts
pat 6utUoumr bu Séatrt.
LuDOViGus, Dei gratià Franooram rex, uniyereis présentes litteras inspectuiis , salatem : Noverint universi quôd, cùm Guillelmus de Deserto,armiger, confirmavent donationem ci]^usdam maneriisiti in parochià beati Pétri Portarii * Rothomagensis inter marum nostrum , ex unft parte, et ecclesiam beati Pétri Portarii, ex altéra, prout se comportât antè et retrô, quam fecit fratribusprœdicatoribus Rothomagensibus Johannes de Careyille, quondam archidiacoDus Ebroicensis , quod manerium dictus
■ Archiyes municipales , tir. 324 , u^ 3.
* L'église Saint-Pierre-le-Portier était située près de l'hôtel de Fécamp , au lieu où est maintenant l'entrée de la rue de Crosne r du côté du Marché. Elle se trouya long-temps près d'une an* cienne porte de la ville , faisant partie de la seconde enceinte.. De là lui est yeuu le nom de Saint-Plerre-le-Portier.
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Johannes tenuerat hereditariè de prœdecessoribus Guillelmi prœdicti, insuper et donationem unius unciœ cumini quam fecit idem Guillelmus fratribus antèdictis, quam percipiebat annuatim in prœdicto manerio , prout in litteris suis prœmissa omnia vidimus contineri, nos prœdictas donationem et confiroiationem voiumus, concedimus et authoritate regiâ cokifirmamus , salyo jure in omnibus alieno. Actum Parisiis, anno domini miiiesimo ducentesimo quinquagesimo octavo , mense octobri.
CHARTE DU MAIRE DE ROUEN
31 arrorbc h satnt Coûte tin piein'pontt b'cau bt la emitre
#aalor.
UniTersis présentes litteras inspecturis, Major et Pares Rothomagi salutem in Domino : Noveritis qoèd Tolumus et placet nobis quèd dominos noster Ludo* vicus , Dei gratià Francorum rex iliustris , accipiat de aquà conductûs fontis Gaalor plénum policem in rotundam et ut acceptam ibidem aquam deduci faciat in conductu sub terra per yicos Rothomagi ad locum et per locum, quem nunc fratres minores Rothomagi inhabitant, secundùm quôd placuerit suœ voluntati. In cujus rei testimonium sigillum communiœ nostrœ prœsentibus duximus apponendum. Âctum anno Domini millesiino GC^ quinquagesimo septimo, mense aprili.
* Archives municipales , reg. V, f 254 verso.
CHARTE DE SAINT ÏX)inS'.
(18W.) que lut Mttest cAi U» hêwt%tmê.
Ujooyncxjs, Dei gratiâ» Franoomm rex, unlTenis prassentes litteras inspecturis » salutem :.NoT^riti9 nos , de assensu Mijoris et Pariam dTitatis Rothomagends coràm nobis expresso , fratribus Minoribus Rothomageosibus , pietatis intuitu , concessisse licentiam accipiendi de aquâ conductûs fontis Gaalor UDum poUicem in rotundum , et ut acceptam ibidem aquam deduci fociant in conductu sub terra per vicos civitatis Rothomagensis usquè ad locum et per locum quem nunc inhabitaot prœdicti fratres , cujus conductûs, cum pertinentiis, ex quo pro toto vel pro parte iiaictus ftierit, proprietatem penès nos retinemus , salvo jure aliène. Actum apud Gisortium , anno Domini miliesimo ducentesimo quinquagesimo septimo, mense aprilis , et sigillatum magno sigillé Franciœ.
* Archives municipales , tir. 24 , no 4.
EXTRAIT DU POtJILLÉ
(Vers 1275.)
£ccles Elccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles
a Sancti Machuti , parochiani , 1500
a Sancti Pauli , idem , 200
a Sancti ViviaDi , idem, 1300
a Sancti Nicasii , idem , circà 450
a Sancti Âudoëni , idem , circà 400
a Sancti Gildardi , idem , circà 400
a Sancti Laorentii , idem , circà 300
a Sancti Patricii , idem , circà 340 a Sancti Ândreœ extra portam , idem , circà 80
a Sancti Yigoris , idem , 70
a Sancti Martini super Renellam , idem , 140
a Sanctœ Mariœ parvœ , idem , 100
a Sanctœ Grucis , idem . circà 100
ta Sancti Pétri Honorât! , idem , 100
' Archives départementales.
EXTRAIT DU FOUILLE
Ecclesia SaDcti Joannfssuprà Reoellam, parochiàni, 200 Ecclesia Sancti Laudi. (Le nombre des paroissiens
n*est pas indiqué. ) Ecclesia Sancti Amandi , parochiani , circà 80
Ecclesia Sancti Nicolai , idem , 60
Ecclesia Sancti Hermelandi , idem , 80
Ecclesia Sanctœ Mariœ Rotandœ. ( Le nombre des
paroissiens n'est pas indiqué. )
Ecdes Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles Eccles
a Sancti Dionysii , parochiani, 120
a Sancti Martini juxtà pontem , idem , 120 a Sancti Stephani de rioo Tonnellariorum, id. 120
a Sancti Gandidi minoris , idem , iOh
a Sancti Pétri de Castro , idem , 80
a Sancti Andreœ in vico Fabrorum , idem , 60
a Sancti Yincentii , idem , 200
a Sancti Eligii , idem . 200
a Sancti Michaelis , idem , 112
a Sancti Salvatoris , idem , 87
a Sancti Pétri Portarii , idem , 66
a Sancti Hilarii , idem , 90
a Sancti Severi \ idem , 300
> Le Pouillé, ou Statistique des églises de Rouen et du diocèse, fut. rédigé vers 1275, par ordre d'Odon Rigault , archevêque de Rouen. J'en ai extrait les détails qui peuvent donner une idée de la population de Rouen , à la fin du xiii® siècle. Il est évident que l'auteur n'indique ici , sous le nom de paroissiens , que les chefs de famille. Si Ton estime que les familles étaient de cinq membres , on trouvera environ 40,000 âmes. Qu'on y ajoute le clergé séculier et régulier, alors si nombreux , les vassaux des abbayes, les juifs encore tolérés à Rouen , à la fin du xiii*' siècle , et ron pourra , sans exagération , porter à 50,000 âmes la population de Rouen à cette époque.
CHARTE DU BAILLI DE ROUEN
Ce 6oiUt (èbe aui boitrgtotd, an nom bu Eot, plueicure plaree, une partie bee quaie et la mateon oit l'on bépooatt
la terre h foulon.
Omnibus ha^ visuris, Bailuyus Rothomagensis salu-. tem : Noveritis nos, nominedomini régis, dédisse et concessisse , ad firmam perpetuam , Majoriet civibusRothomagi quaindam vacuam pechiam ', in quâgaliiœ factœ fuerunt, cum parvis domibus tenentibus ad cheminum , quœ est sita in parochià Sancti Eligii Rothomagi , prout tota
* Archives municipales de Rouen , tir. 324 , n** 2.
* Cette TÎde place, dont les limites sout détcrniinées , était située à l'extrémité * occidentale du quai ; c'était là qu'était le Clos-auX'Galées ^ ou galères; on y conservait des machines de guerre et tout ce qui était nécessaire pour l'armement des galères. U y avait un garde préposé par le roi ; il en sera plusieurs fois question dans la seconde partie de cette Histoire, f^oyez , pour les détails topographiques , le plan annexé à l'ouvrage.
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pechia prœdicta cum dictis domibus se poportat inter murum clausurœ Rothomagi, ex unft parte, et teneinentum Nigasii de Auribeco ', ex altéra, à chemino per antè usquè in Secanam per retrô, retento quemino (sic) pro communi , quà desuper aquam itur de vico BouUenc ad Secanam et essaue ' de domo Beguinarum ^ , et de vico fratrum prœdicatorum ^ usquè ad Secanam prœdictam.
Item^ quamdam pechiam , quœ vocatur cais (quai), desuper portum battellorum Sancti Audoëni sitam in parochiâ Sancti Gandidi Senioris^ , et parochiâ Sancti Martini Rothomagi ^, sfcut tota dicta pechia se poportat inter queminum , quod descendit de porta Sancti Gandidi
* Nicaise d'Orbec était d'une farniHe qui figure souyent dans la liste des maires et des pairs. La propriété qu'il avait occupée, ou, comme on disait alors, le tenement qui fat Nicaise d'Orbec^ est mentionné plus tard dans le registre des Archives municip. -7 , f^ 96 verso ; il appartenait alors aux religieux de la Madeleine.
' Essaue , égout.
3 Les Béguines habitèrent , dans le principe, vers l'extrémité méridionale de la rue Brasière (rue du Vieux-Palais). Elles allèrent ensuite s'établir plus au nord , près de Saint-Yigor , dans la rue qui en a conservé le nom de rue des Béguines. Leur ancien couvent fut occupé par les Filles-Dieu , et on trouve mentionné , à une époque postérieure , l'égoût des Filles-Dieu dans le registre des Archives municipales 4-» paroisse Saint-Éloi.
4 La rue des Frères-Précheurs ou Jacobins, est aujourd'hui la rue de Fontenelle.
^ Saint-Cande-le-Vieux , situé vers l'extrémité méridionale de la rue du Bac.
^ Saint-Martin de la Roquette s'élevait sur le terrain qu'on appelle aujourd'hui Cour Martin , à l'extrémité méridionale de
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in Secanam ex onâ parte , et viculum de Juxtà pontem piscium', qai descendit à pavimento in Secanam ex altéra, et sicut dicta pechia se poportat à cheoiino quo itur ad mercatum Rothomagi per antè usquè ad Secanam per retrô.
Item» quamdam pechiam, quœ vocatur caium mollarum sitam in parochiâ Sancti Martini Rothomagi inter queminum de bouto pontis ex unâ parte, et caium equorum ex altéra , sicut se poportat de pavimento per antè usquè ad liudam ' fundamenti vel talugii pontis Secanœ per retrô.
Item, pechiam bordelli leprosorum^, sitam ad portam Sancti Àudoëni Rothomagi^, inter murumclausurœvillœ
la me Grand-Pont. Cette église était primitivement dans une lie et sar uu rocher , d'où lui est resté le nom de Saint-Martin de la Roquette. RoUon aborda près de cette église. « Porte, cul innexa est Ecclesia S.-Martini , naves adhaesit. » Dudon , ap. Duchesne, Rer, norm. Script., 75.
* Le marché aux poissons était situé, dans ce temps , à ]*extrémité du pont. J*en trouve ]a preuve dans le passage suivant d'une duirte du roi Jean : « Gonsueverunt ( Rothomagenses ) pure et libère vendcre et emere salmones et alios pisces mortuos in loco dicUe villœ vocatole6oii/ de Po/i/.» Archiv. municip., D0.> f87 recto.
* Ces mots liudam fundamenti vel talugii , sont expliqués dans une charte d*une époque postérieure ( 1389 ): « ainsi comme elle (cette place) se pourporte du pavement pardevant jusque à ralignement du fondement ou tallus de Seine , par derrière, »
^ La maison des lépreux n'exista pas long-temps en ce lieu : on transféra la léproserie des hommes au Mont-aux-Malades ; celle des femmes à Saint-Julien.
4 Pour la porte Saint-Ouën , voyez le plan de Rouen annexé à cette histoire.
CHARTE DU BAILLI DE ROUEN
ex unâ parte, et cheminum qao itur ad Sanctum Nigasiura ex altéra , sicut se poportat à pavimento usquè ad murum Sanctl Àudoëni.
Item , domum quâ ponitur terra fuUonum cum yacuâ pechiâ, de juxtà sitam ad portam Sancti Àudoëni Rothomagi, inter murum clausurœ vill» ex unâ parte, et tenementum quod fuit Radulphi Besevent ex altéra , sicut se poportat à pavimento per antè usquè ad Rodobeccum per retrô, tenendas et possidendas prœdictis Major! et civibus et eorum successoribus , benè , in pace , libéré et bereditariè , reddendo indè annuatim à dictis Ms^ore et civibus et eorum successoribus domino régi et ejus bœredibus sexaginta et decem libras usualismonetœapud Rothomagum redditis , medietate ad scacarium Paschœ et medietate ad scacarium beat! Michaëlis , et sciendum est quèd dicti Major et ejus cives, sicut successores eorumdem , à dicto contractu , tempore futuro , per conditionem taliter appositam in pace , resilire non poterunt ulio modo. Licebit etiam de cœtero dictis Majori et civibus et eorum successoribus de omnibus suprà dictis omnem suam facere voluntatem , sicut de suc proprio, per redditum prœdictum , saivo jure domini régis et jure cujuslibet alieni, et, ut hoc ratum et stabile permaneatin futurum, sigilium balliœ Rothomagiprœsentibus litteris duximusapponendum. Âctum anno Domini miiiesimo ducentesimo octogesimo tertio , mense decembri , et sigillatum sub caudâ duplici in cerâ viridi.
ARRÊT
U V€t\tiqmtt >e 1f0nitan>te ' .
€a Ttte 1tottf»JO<inif bépcnb de lit ittribimoit bit moirr.
A tousceux qui verront ces présentes lettres, le BaiIxif
dbRoam, salus: nous faison assavoir que, comme le n^aire
de Roam eust pris un brief de fié et d'aumosne contre le
daien et lechapistre de Roam, assavoir mon ' se toute la
rue , qui est appelée la rue Noustre-Dame à Roam , soi
fyeu lay, tel que le devant dit maire puisse faire sa joutice
parla raison de sa mereté , comme en lay fyeu , ou se c'est
aumosne des devant dis daien et cliapistre , la veue faite
sus ceu souffisaument et Fanqueste venue par devant
homme ennorable le daien de Biauvieés et pardevant
nous, auditeurs donnés par commission espécial faite de
noustre saigneur le roy au dit daien de Byauvais et à
* Archives manicipales , tir. 2 — 1 .
' assavoir mon , vieille formule qui n*a presque pas de sens ; elle équivaut à peu près à la locution à savoir,
ARRÊT DE L ÉCHIQUIER DE NORMANDIE
nous , le soon ' ousté par la coustume dou pays d'une partie et d'autre , et ledit des tesmoins raportéen Eschiquier par devant hommes ennorables les mestres tenans TEschiquier de la Saint-Michiel Tan mil deus cens quatrevins et neuf , oies les resons d'une part et d'autre , il fu jugié et acordé par le dit des tesmoins et pronuncié par jugement que la dite rue toute , si comme elle se poporte , estoit fyeu la]^ à joutifOer au m^re , par raison de sa merétéy en toutes chouses , et avoir toute joutice temporel , ausi comme en (yeu lay purement , et l'amendèrent le daien et le chapistre , c'est assavoir l'anqueste et le jugement attepdus. En tesmoiag^de ceste chouse, nous, par le commandement de nos mestres tenans ledit Eschiquier, avon mis en ces lettres le sael de la baillie de Roam , sauf le droit le roy et l'autrui. Données en l'Eschîquier , l'an dessus dit.
* Soun ou saon^ reproche.
ACTE CAPITULAIRE
da 35 janvier 1301.
Réeoiufttfn pmt par lr9 rl)anorne9 br lutter riter^iqutmeMt tonttt
\û rommtmr ht tdotirit '.
Universis présentes litteras inspecturis, DECANUSet Gapituujm RoUiomagi , salutem In Domino :
Noveritis quèd nos, anno Domini M^ CC nopagcsimo, die merc'urii , antè conversionem beati Paali apostoli , quorum nomina inferiùs continentur, tune Rothomagi résidentes, in nostro capitulo congregati, yidentes et séntientes molestias , ii\jurias ac pressuras multipliées quœ nobis ineessanter ae nostrœ eeelesiœ à Majore et Communia oivitatts Rothomagensis die quftUbet kiferuntur , prœeipuè super bis quœ tenuit ista eeelesia pacifiée et quietè à tempore à quo memoria non existit , quœ tàm jure quàm terrœ consuetudine nisi fuimus baetenùs defendere et tueri ; ad quod justieia seeularis nos exaudire pluries reeusavit , licet hoe modis omnibus
' Archives départementales.
S92 ACTE CAPITULA1RE
quibus decet et expedit fùerimus persecuti ; attendenics quôd, nisi malkiis eorum modo exquisito obviemus, aliundè à dicta ciyitate tanquàm exules in breyi nos expellent, quôdque matrem nostram ecclesiam seryitoribus derelictam oportebit remanere ; quid plura ? Tanquàm yeri ecclesiœ zelatores ac pugiles juravimus esse unanimes ad resistendum, pro viribus, maliciis insolencium hujusmodi, et, pro persecutione negocii , quôd ipsos nos exponemus atque nostra , in dicto capitulo per nostra sacramenta singulariter hoc armantes et super hoc prssens fieri fecimus instrumentum ac nostra nomina inferiùsannotari^ prout ibi continetur. Verùm, iquùm turpis est pars quœ suo non congruit universo, deliberacione inter nos prœhabitâ diligenti , super hoc etiam statuimus ut nostri concanonici tune absentes, quandà ipsos ad ecclesiam redire contigerit, antè qu&m ecclesiœ communia percipiant, id idem facere teheantur ac se ad hoc astringere ptopriis juramentis ; alioquin ipsi prlvabuntur communia ' , appellationequâlibet non bbstante. Tn cujus reisignum, sigillum nostri capituli, unà cum nostris propriis sigillis, his prœsentibus duximus apponendum. Actum et datum die et anno prœdictis.
• On appelait communia la distribution de pain et de vin qui se fai8<iit en commun aux chanoines.
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MONITOIRE
*bu cffofitvt >e Hotten (ontxt le maire et tilu^teitr^
paits >e cette mile ' .
(12 Mars 1291.)
Magister Henrigus Martel, canonicus Rothomagensis, subdelegatus à venerabilibus yiris et discretis , decano et capitulo Rotbomagi , viro venerabili et discreto decano ecclesiœ beatœ Mariœ Rotundœ Rotbomagi, salutem in Domino : Cùmprœdictis decano et capitulo et ecclesiœ Rotbomagi sammus pontifex , auctoritate apostolicâ , spécial! privilegio , favorabiliter indulserit , ut ipsi molestatores suos et personnarum ecclesiœ suœ prœdict» ; necnon et rerum suarum , bonorum et Jurium eorumdem notorios et manifestos , in bujusmodi injuriatores et molestatores possint , auctoritate apostolicâ , compétent! monitione prœmissâ , excommunicationis formam promulgare , ac ipsos , usquè ad satisfactionem condignam, excommunicationis auctoritate prœdictâ in-
* Archiver dcpartcniciitale».
MONITOIRE
dulti ' facere publicè nunciari , et nobis prieâicii decanus et capitulum, quo ad hœc', ex causa , commiserint vices suas , et Major Rothomagi , non sine assensu Parium seu Scabinorum dictœ civitatls , im6 diligenti tractatu pra&habito cum eisdem , in quibusdam domibus Ipsorum decani et capltuli exemptisà seculari potestate, quarum una sita est juxtà aream in quà venduntur casei et ova propè eccleslatn Rothomagi et est contl;^ domibus beat» Maria» Magdaléfies Rotboinftgi » quœ domus communiter appellatur domus Goubien ; alia verà sita est in prœdictâ civitate in vico Catbense^, et est de manerio nostro quod inhabitat vir venerabilis et discretus, dominus Johannes de Bullion , concanonicus noster , et est contigua gardino dicti manerii , et sitœ sunt dicts domus inpurâ et perpétua elemosinft prtedictœ ecclesiœ, contra voluntatem et immunitatem dictorum decani et capituli, justitiam suam exercuerit> et bona existentia in eisdem domibus arrestaverit et ceperit , seu capi et arrestari fecerit , et capta detineat et arrestata , necnon et familiam praedicts» domûs Goubien ceperit seu capi fecerit , et in prisione suâ detinuerit et adhùc detineat carceri mancipatos , in prœjudicium ipsorum decani et capituli et ecclesis» suo) pr^diptœ , ipsos decanum et capitulum , in bonis suis et ecciesiae suœ et hominibus talîter molestando et inquietando indebitè , quod adeô
' Je n'ai pas voulu altérer le texte , mais il faudrait ici une autre expression quUndulii, peut-être innodari ou innecti,
^ Quo ad haec, en ce qui concerne celte affaire; il faut souscrite ndrc perlinel.
^ Le nom de rue de la Chaîne s'eî>t conservé jusqu'à nos jour>.
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est natorHim et manîfestam qdod fion polerit ttet pelait ft1ti{uA tisrgiverMrtione cebri ; prœdictique decft* RUS el cajpttoliiMi , JuilÀ tenorem privUegli «ui , pfte^ dtoloiil Mé(i<Mm per ^ et pet* altos ad hoc de^inatos jpsiiiA Majorent pIcrHes et de ufbànitiate trosaverinl, et momleriiii oompetènter » cit pnedicta bôtia deerveMtH «en dearrestaH faceret et ea restituerel dietiH deeano H ^pitulo fn loca pradicta , Aecnon et diciaM (hmiltokii deliberafet et prîstfntt libeKati i^eistitilefidl> et efsdem deoano et capitulo sniper-tanto eteesBil eitiélidarDt -, née pramissa feceHt qoeet^ns sub* terftiglia et 4f latfoiiés , diwaiiie dleto^ hotôrto» et de eodetti MlôHô nobis eotistet ; oanotiicœ yoleûtes Yirtùte c^nniitMottls ttoMs faisUe rennedfttin apponere iti pr»mMfs» et, in quatttàm de Jure possMut» , prœmissa ralotn habeâtes » v^bis autem > anctorttate prtedicté , tenore prœsentium , damus in mandatum , in virtute obedienlias flrmitëlr injungentes, quatenùs ad pradictum Migorem accedenies et ad Pares dictœ civitatis inferiù» aonotatos moneatis ipsos iteratè et ex abundaoU , uoà cÙAi Mrvientibus dicti Ms^orii infisriùa nominatis» nomitiàt\m , tit fpsi prflâdîcta botia modo prœdicto capta et arrestata dearrestent seu faciant dearrestari et ea résiliant « ut prœfertur, prœdictis decano et capitulo « iiecBon et prœdictani fiiitoiliam idem Mi^r à prisiône $àft dbifé libéré péfmittat , et eam restituât pristinœ libertati , et super tanto excessu ëmendent seu faciant competeater emendari ; quod si moniti è vobis non fecerint, Ip9<>s quos in scripto '> ex Uincut ex nuhc «
' Il faut réunir aux mots in scriftio le verbe excommunica* nuis f qui Cl) est séparé par une longue nomenclature.
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videlicet prœdictum Hajorem ' , Boberlum et Jacabun» de Castro , Thomam N^guet, Nicolaum Naguet seniorem, GuillelnMim de Essartis, Jobannem leLoquetier, Joharniem de Cambio , Vincentium M khaelem , Radul^ phum Campion , Robertum Ligatorem , Vincentium dictum Sutorem , Guinelmum de Sancto L^onajrdo, In* gelramum de Ferrières , Johannem de Cabourc , Guillelmum le Feron , Johannem Filleul , Robertum le Balanchler , Nicolaum de Communia , Nicolaum de Garvillâ , Johannem de Bondevillà , Matthœum de Valle-Richerii , pares ; Ricardum Catullei , Petrum Mercerium , Droconem Marci et Julianum , servientes dictl Majoris , auctoritate prœdictâ , excommunicamus , exoommunicari publicè nuncietis, à denuntiacione hujusmodi non cessantes, quousquè^ super prœmissis emendaverint competenter et à nobis super hoc aliud receperetis in manda-
' Le maire était alors Jean Naguet, qui mourut excommunié, comme le prouve la pièce suivante, et fut remplacé par son frère Thomas Naguet, Ce dernier est seul cité, pour Tannée 1291, dans le catalogue des maires de Rouen donné par Farin ; mais la pièce que nous publions à la suite de celle-ci, prouve que le maire excommunié était Jean Naguet. La plupart des pairs cités ont été maires. Ainsi, Thomas Naguet, qui avait été maire en 1286, remplaça son frère dans cette dignité, en 1291. Robert Ducbâtel fut maire en 1289, f299 et en 1307; Jacques Duchâtel en 1288, 1296, 1297, 1304 et 13(2; Nicolas Naguet avait été maire en 1270 et 1280; Guillaume de St. Léonard remplit les mêmes fonctions en 1290 et en 1302; Jean Filleul, Vincent Michel, Jean de Cambe, furent aussi revêtus de la dignité de maire. Ceux même qui ne figurent pas parmi les maires , appartiennent à Taristocratic municipale, comme les Du Yal-Richer, de la Perrière, de Carville , Le Lieur. C'était donc l'élite de la bourgeoisie que frappait la sentence d'excommunication.
DU CHAPITRE DE ROUEN
tum de nominibus monitorum et excommunicatorum , nos lîtteratoriè certiorantes îq signum mandati recepti et executi in inediâ caud& ; pro excommunîcatione , si ipaos excommunicari contigerit, in ultimâ litterâ sigilli. Datum Rothomagi die lunœ post Lœtare Jérusalem^ horâ primé , anno JX>iiiioi M** CC^ ponagesimo ' , sub nostro sigillo.
> Lundi, 12 mafs 129f.
RÉPONSE DU CHAPITRE an mtomtt >e 1l0iieti ' .
31 dla^tt, bond rettr Crttte, be la dépuUurr bonticf a un maire
be Houen ercommunté.
(16 Mars 1291.)
Viro provido et bonesto , vicecomiti Rothomagensi , DECANUS ET CAPiTULUM Rothomagî , salutem in Domino : Litleras clausas quas nobis , ex parte Domini régis Francise, die jovis post Lœtare Jérusalem, prœsentastis, aperuimus, tenorem qui sequitur, continentes :
Philippus, Dei gratiâ, Francise rex, dilectis suisdecano et capitule Rothomagi, salutem et dilectionem : cùm nobis datumsit intelligi, quôd vosdefunctum Johannem Naguet, quondàm majorem Rothomagi, excommunicastis et fecistis excommunicari per oiïicialem Rothomagensem, eô quodipse, nomine suo et Communise Rothomagensis, quoddam breviculum ceperat, tempore quo vivebat , contra vos vel Ecclesiam vestram ; propter quas
' Arcli i vos départementales , carton des Bulles.
RÉPONSE DU CHAPITRE AU VICOMTE DE ROUEN
cxcommunicationes corpus ejusdem Johannis impeditur inhumari , requirimus vos quatenùs ab excommunicationibus per yos contra Ipsum latis ipsum absolvatis in forma Ecclesîœ , et absolutioni ejus ab excommunicationibus latis perdominum oiDcialem consentiatis, ità quèd ejus corpus tradi ttleat ecclesiasticœ sepaltorœ , tùm indè facientcs. quod nobis debeat esse gratum. Datum Pirisîus, die merourii , poat nediam qaadragesteam»
Nos itaque eidem domino régi suoiiiiis afléctibus complacere volentes, vobis, secundùm tenorem dictœ litterae, respondemus , primo , ad id quod datum fuit domino régi intelligi, quod nos Johannem dictum Nagiiet, quondàm majorem Rothomagi^ per officialeni Rothomagensem excommunicari feceramus , faisum fuit domino régi suggestum , et ipsum ^ dùm vivebat, auctoritate apostolicâ canonicœ excommunicationis pœnâ fecimqs innodari , et vobis et aliis, qui pro eo verbum faciebatis, absolutlonem in forma EcGlesiœ obtulimus et adhùc offerimus in bis scriptis. Gujus excommunicati corpus amici sui, antè receptioncm litterarum Domini régis , in ecclesiâ Sancti Gervasii tradiderant sepulturœ de facto , cum de Jure non possent, contemptâ excommunicatione prde> dicta, quà ligatus in vitâ suâ fuerat , antè oblationem dictibrevis, nec àd hocproc^ssimus occasione dicti brevis. Datum sub sigillo decani Rothomagcnsis , anno Domini M*CC" nonagesimo, die Jovis , post Lœtare Jérusalem^
* Le jeudi 16 mars 1291.
vm f*wn Ht fMAitv <M
SENTENCE DE L'ÉCHIQUIER
i)ui confltint nitr bourgeoiâ "it Houm la posatmtn "bts nrtiire-foflsésïe la Dillt *
a \ tous ceus qui verroDt ces présentes lettres, le BAILLIF DE RoAH, salut : comme te mejre ellcspersilela viIledeRoam(se)russent pleinctsde nousà nosseignours et mestres tenant l'Eschiquier de Pasques qui fu à Roam , l'an de grâce mil deux ceos quatre vins et onze, en proposant que DOS et nostre viconte de Roam pour nostre seignour le roy, contre le contint (teneur) de la cbartre que ilavoientd'unroy.baillienet (iccien (neirions)àhéntage par certaine rente les Tossés de la cité de Roam, laqucl chose nous ne poien ne ne devien feire , en requérant que ce que nousavicnsfectrustmisànaient et délivré de tout l'édilicc qui Tect y estoit et fussent vidés et ramenés en Testât où ils dévoient estre tenu par leur chartre. Et
' Archives municipales, tir. 334 , n° I. — Voyez, aax P'ièixs Justificatives, u°X, p. 26S , la ctiartc de Louis VIII , qui au\ bourgeois les arrière-fossés do lu ville.
accorde
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nous, pour nostrc seignour le roy , proposissien le contreirc en alTermant certaine scisine ' et usage , en quoy nous estiens pour nostre seignour le roy de lonc temps et le droit conimun que nous aviens, et requérans que nostre fiecement demorast et que le leur cheist et fussent contraints à décliner ^éliyrer) et à amender ce qoe il avoient fiecé et baillié sans Tassentement nostre seignour le roy , sur «e , oye& nos raisons pour nostre seignour le roy et les raisoos des devant dis meire et pers , et leur charte veue , eu conseil o (et) grant délibéracion , il fut jugé et rendu par arrest que nostre seignour le roy poeit et devoit baillier les devant dis foussés à clorre et non pas à herbergier ne à emplir , et que ceux qui herbergiés les avoient ou emplis seroient contraincts à les délivrer, et seroient tenus en Testât où ils avoient esté au temps que il furent baillié sans herbergier , sans planter et sans emplir, se ils ne avoient esté fiécés et baflliés dou commandement nostre seigneur le roy. En tesmoing dé la quel chose, nous, dou commandement de nos devant dis mestres tenans le devant dit Eschiquier , avons scellées ces présentas lettres du scel de la baillié de Roam. Ce ftlt feict en Fan et en TEschiquicr devant dit.
. * Seisine ou saisine , possession.
XXV
SENTENCE DE L'ÉCHIQUIER
sur nwt («nkcUtion nitoe le mmtt l»c tt^ttraet U Mt^nenc ïn JltfMf^ttilknMr '.
Il y a \«iç tcllç difYérence catre Iç style de la pièce précédente et celui de cet arrêt : de rJÉchiquier , qiipicjttcllcs soient presque du même temps, qu*on doit penser que le style de celui-ci a été corrigé.
a A tous ceux qui ces lettres verr(Mit , les Maistres tenans rEsehiquier de la S. Michel à Rouen , l'an de grâce mil CGC , salut: comme contemps* fust meu par devant nous entre Robert de Roscguillaume d'une part et le Maire de la ville de Rouen d'autre part sur ce que ledit Robert , qui avoit esté en la garde le Roy ^ , disoit que son père, quant il mourut , estoit en saisine de louer
• Archives municipales, reg. DD, P 136 recto et verso.
* Contemps , quereUe.
^ En la garde le Kof, mineur sous la tutelle du roi.
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et de expletier (exploiter) les reliés', tresmies' et les aides coustumières et toute simple (basse) justice sur les tenans de son franc Qeu demourans en la banlieue de Rouen ; si requeroît estre restabli dans la saisine des choses dessus dites; le Maire et la ville de Rouen affîrmans le contraire, quç onques son p^re ne n'avoit eu saisine paisible, et proposans maint de raisons , par quoi eulx disoient que il ne devoit 4ivoir saisine des choses dessus dites. Sur ce eoqueste faitQ , rapporté en VEschiquîer dessus dit , reues leà raltons d*ûne partie et d'autres et fe^ lettres of^ diKgèimnent, pour ce que il estoit bien trouvé, par la dicte enqueste , que le père du dit Robert avoit saisine des choses dessus dictes , en temps que il vivoit, jugié fti que la saisine des choses dessus dicte» seront rendue i(i| dit Robert , tele comme son père l'aioit» quant il moofiil; Fait en Tan et TEschiquier dessus dît.
■ Le relief était un dfoil qq*oa payait au aMzerain, quand un fief passait à une brandy» collatérale.
^ Tresmie ou irémie^ partie du moulin ; je pease ifu'il s^agit ici du droit féodal de mouture.
SUR LA FAMINE DE
|fat le frère ^nUlmmt ft lùxtfAUxp'bn (omtiB^ te SSainU-€atïitximrliih%ùmn <•
En Tan thil trois ehens et qoatre, Ne faîsoit pas moiiU boa esbatre ^ A gens qui n'avoyent denyers^ Quer' les bleds estoient s'y chiers.
Que la mine de bon fourment Valoit quatre livres d^argent ; La mine de mesteil ? sexante^ ^ Et la mine de pois chinquante ; Les fèves trop bien se vendaient,
' Cette pièce de vers se trouve dans le Chronicon triplex e^ nnum, P 193 ; nous avons déjà souvent cité ce manuscrit de \mbibliothèque publique de Rouen. Les vers français sont placés à la suite d'une chronique des abbés de Sainte-Catherine, en vers latins, composée par le même moine Guillaume Le Forestier.
^ Car.
^ Blé mêlé de seigle.
^ Il ne peut être question que de soixante sous , puisque ce bJe*^ <'st de qualité inférieure à celui qu'on vendait quatre livres.
VERS FRANÇAIS SUA U FAMINE DE 1504. 50tt
Autant coflnlie les pois vâloient , Orge valoit qutrtnle et six , Et Tavene Moit à cher ■ prix.
La veehe estoit moult cher teoue ; Comme bon blé estoit vendue.
Trois oes * valoient deux toumoys, Et un harenc en valoit trois.
Une langue de bœuf valoit Douze deniers, et un pied, soit De bœuf, porcs '. ........
Vin estoit chier à grand merveille , Quand vin franchois ou de CormeillQ Valoit deus sols et un de lan^.
Tant le vendoit-on à Rouen ; En France et par tout Veuquessin ^ , Vendoit-on le galon de vin , Trois sols parisis aus mains ^, Pourtant quil fût bon et sains.
Il convenoit , pour nn cheval Ferer, donner au marescha!
Chine solz de tournois tous entiers.
Pour chacun pied douze deniers.
Qui eust une robe à faire.
Pour mouillier? la et pour repaire >,
* On peut lire aussi à chel prix, pour à ce prix, » OEufs.
3 Ce vers n'est pas terminé dans le manuscrit.
4 J'ai copié textuellement ces mots, qui me paraissent peu in* telligibies.
^ Forme ancienne du mot Vexin.
^ Au moins.
7 Laver.
* Réparer.
il)
am TBts FtàJiçà»/.-:'-"- -. ' -^'i ' '
Pour eoDitre* k et ppor tafllMrv Paie dix solz^eMutièr. ^^ Toatettoiteètf gmddMrté; • Qae qui tti dMt mérité ) «^ On luy âiroitqaMla'aieotist^llau noiitne seigneor JlBem-eiirisC, ' Par sa grand ddfoniwreté^ A fait venir dee Mèm |4âa^ ».
Or sy gard ciiiMMniv**î^'^^>^<» '" Qa*il n'en fasse poBrtant <mIUi^.
ii'-l'.,.'« '^ » 11' - il-'
lmiiiédiateim6t «près icetlè pièsè, doittle style a peoiêtre été rajeuni par lé copiste da xW stèôle , tont tranacrits les quatre yers Jatins ^aivans :
Frater Guillblmos FonasTin pos^iii^ .dieto», WandregIsîUi witos de jitrtilNif alnis ^ . Abbatom lacU iftriKQqavit ît4; rv . . , • Cum sanctis aninu su» cœlis sit comîtata.
Ce passage nous réyèle un poète normand resté in* connu jusqu'ici , quoiqu'il eût pris la précaution de se nommer souvent dans ses œuvres. H s'était déjà cité dans
' Coudre.
* La véracité de Pauteur nous est attestée par d'autres témoignages. On Ut , dans la Chronique de Rouen , le passage suivant: n Hoc anno summa bladi valebat octo libris et octo solidis , et melior decem libris. Archiepiscopus Guillermus , quotidiè erogavit in pane et argento usquè ad trecentas libras, et multô plus volebat erogare, sed gentes ejus nullatenùs permittebant. » Chronicon Rothom,, ap. Labbe , Nova Biblioth, mscr., l, p. 383.
^ Abondance.
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la Biographie da xiu* abbé de Ste-CaUierine , Jean de Chante-Pie. Ce morceau comnience ainsi :
Quaodù Forestmrius WiUelmus, qui fuit ortus
El veiiU Sancti de villa Wnidregisilli,
Hune librum fecit, descripsit, versiÛcavit,
De Cantu-PicaB Joannes erat Katerin»
Abbas trcdecimus tune sancts; nos benè seimucr.
( Ckronic. triplex et unum^ f» 17a. )
Ce frère Le Forestier est sou vent d*une grande hardiesse dans les jugemons qu'il porte sur les abbés de*8on monastère. En parlant du x"*" abbé , il le qualifle de dur et cruel * ; mais c'est surtout Jean de Chante-Pie qui est attaqué dans ses vers. H lui reproche d'avoir vendu les bois de Grouchy , et il se permet k ce s^jet une plaisanterie qui montre toute la grossièreté de Tépoque : t7 fui maudi, dit le facétieux moine, par les pourceaux qui s'engraissaient dans ces forêts '. EnOn , il accuse Tabbé d'avoir ruiné le monastère ; « toute sa sagesse, dit-il, consistaitàen dévaster les biens ^. » Notre poète vivait encore
' « Atrox , crudelis fuit hic » Chron, triplex et unum ,
f* 170 verso.
^ • Dùm fuit hic abbas Joannes , tàm cité sylvas Mostras de Grouchy commisit vendîtioni ; Tnrbavit valdè conventuin venditionc; Hic fuit à suibus et porcellis maledictus ; Fnictibus ex horuni poterant per quemlibet annum Sexdecies porci vcl plus fleri benè crassl. » Ibidem.
' « Jura domus dextra sua perdidit intùs et extra; Devastare bona fuit huic sapientia prona. » Ibidem.
Ces passages ne prouvent pas seulement la hardiesse du poète; ils attestent encore la grossièreté de son style , son ignorance en
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em 1311, comoho le proQVO oee charte dont yaki le début et la fin : a Uoiversis , etc. ^ £rater WiUelmus , abbas humilis B. Katarinœ de Monte Rotomagi , salutem in Domino : Noverltis nos, bono animo et ôonsénsu, dedisse dilecto ûlio nostro. et commonacho fratrî Willelmo de S. Wandregisilio dicto Le Forestier. . ,. . datum anno doiuini MCCC undecimo. ' »
fait de quantité et de poésie. Mais, sous ce rapport même, ils présentent quelque intérêt, n est étonnant que D. Pomoieraye, qui a ^orit une histoire spéciale 4u monastère de Sainte-Catherine,n'ait pas connu le poème du frère Le Forestier. La chronique de notre moine est plus riche en détails que Thistoire de Pommeraye.
' Chronicon triplex et unum , f** isis et 157.
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CHARTE DE PHIUPPE-LE-BEL
(im.)
Ce tlot inttrbtt h m tifCtâttt \ft Uoet un aîbe eut U «in brMmc
duf botttgf 019 ht Bouen.
PuiLiPPUS» Deigratiâ, Francorum rex, uni versis présentes litteras inspecturis, salutem^ Notum facimus quôa , cùm dilecti nostri Majbr , Jnrati et cives Rothomâgenses nobis conquesti fuissent, qiiàd gentes nostrœ Ipsos cives ad solvendum modiationem vinorum , quœ Rothomagi exoneranda ibidem apportantur per mare , videlicet de decem et novem doliisunum dolium, et, de minore numéro doliorum, de quolibet dolio, quinque solidosturonenses, compelleba^it et compellere nitebantur indebitè et de novo , nos, informatione super hoc factà visé et diligenter inspecta , visis etiam litteris et privilegiis eorum et registris nostri vicecomitatûs aquœ Rothomagensis , volumus quôd à compulsione et novitate hij^usmodicessetur, baillivo Rothomagensietaliisjusticiariis
' Archives municipales , reg. -A ^ f» 231 recto et verso
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ac comitibus nostiii dantes, tenorepnBsenUunr^ in datis ut à compolsioiie et noTitate hi^nanodi et desMént» salvo Jore 1100^ Ui pradietif , ai per alkM^quàm per dicCoB cives vina i» mari Rothomagnn tantur« et ooDtràdietos cives io proprietate pnodielonui,
etiam in proprietate, io alitt coostamis in aicta viUâRo— thomagensi» undècmnçaè tIm etoiercaturas deferantur» et q[)ecialiter in modiatione vinorum qan per devers ste EranciaiD Hothomagiim descendendç uppc^rtantor
vel alios qooscaniqae de manf venus
vd per ipsos cives vel alios qooscqniQue de Frandam asoendendo. In ci;dàs rei testimonium , presentilmslitteris nosirum fëcimus apponi sigillum. Actum Parisius die veneris antà Penthecostem, anno Domini M CCO iiil*.
qu&iifîd«Mine.lul-iné|ii^qa*uiiec^ie ; maivle.^eiis me pap^lt fort nl)9cui*. et il.cst à craindre que le texte n'ait été altéré.
il' . •
ANALYSE D'UNE CHARTE
DE PHILIPPE IV
Jaicrinrtiiit h la vHU Vantitn tl00 onr Snift^p Mtc
( Février 1306. )
Chartre en latin sur double queue en las de saye et cyre verd du roy Philippe,, donnée à Pacyt Tan de noslre Seigneur miltroyscens^etsix, au moysde février ; comme le dict seigneur faisoit sçavoir à tous présens et advenir, que, après par luy avoir foict foire subhastation et proclamation solempnelle , comme il estoit de coustume en la tradition ou alliénation de ses choses et possessions im-
■ Archives municipales de Rouen, reg. I, T 100 recto. Ce registre, comme plusieurs autres que nous avons souvent cités, a été rédigé au XTi* siède; il présente une analyse fidèle et détaUlée des chaMes que contenaient alors les archives. Nous avons cité CQft analyses , qopnd il nous a été impossible de retrouver les originaux ou des copies intégrale».
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meubles, lesquelles à eochérissemeiis perpétuellemef^^ sebailloient, sur le faict de la tradition ou alliénation petpétuellement à faire des maisons , jardins , cymetières ^ terres, biensetpossessions^oelsconques immeubles, qU^ avoient les juifs de Rouen en la ville de Rouen et en l^ banllieue , au temps que les dicts juifs il ayoit faict de^ chasser de son royaume , les dictes terres , maisons , jaf-^ dins , cymetière , biens et possessions immeubles quel^^ conques aux maire , jurés et commune de Rouen, comnB ^ auipluftàOk-^nt^IesaTùirbatilésetiléiaisséSi fmria teneua^î de ces présentes, perpétueUemeat,. et les a voit quictt^^ pour troys cens livres tournoys petis d'annuel et perp^ — tuel revenu à luy et ses successeurs paiables perpétuel lement par chacun an , à deux Eschiquiers de Rouer» . moitié h TEschiquier de Pasques et l'autre moitié à l'E^chiquier de sainct Michel , par les dicts maire, jurés ^t commune dessus dicts, voullant et concédant aux dessus^ dicts qu'ils, aux terres, maisons, cours, cymetièrcs -» jardins, biens et possessions immeubles devant dicts (^^ aux personnes demourans et qui dettiourront en iceul)^ » aient justice ou juridiction ou cohercîtion perpétuelle et exercent paisiblement et en paix, ainsi comme ils Fa^ voient et exercent à autres lieux assis en la ville de Rouen et en la banllieue devant dicte et aux personnes demourans aux dicts lieux , sauf et retenu à luy et à ses successeurs perpétuellement que aux terres , maisons , cours, cymetière, jardins, biens et possessions imn\eubles prédicts, aux dicts maire, jurés et commune par les présentes lettres baillés et délaissés et aux personnes demourans et qui demourrent pour Tadvenir aus dicts
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lieux , à avoir et exercer sa justice , ainsi que il avoit et exerçoit aux autres lieux , choses et possessions de la dicte communaulté existentes dedens la banlieue devant dicte , sauf en autres chése» son droit et Tautruy en toutes, et, affin que ce demourast aprouvé et perseverast en stabillité , aux présentes lettres il avoit faict apposer son scel. . . . '^ : .;:.;/
\-\ .f liM
■ Jl^
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ANALYSE D'UNE CHARTE
DE PHILIPPE IV
J3lcc0rïant m maire la jttrt)kti0n )e Tj^^pitol
]^e la rue <S>t-(lfDttln \
(Mars 1313.)
Lettre en latin sur double queue en las de soyeetcire verd du roy Philippe , donnée à Paris en Tan mil troys cens et traize au moys de mars; comme le dict seignear faisoit assavoir à tous présens et advenir que comme entre ses bien amés, les maire et pers de la ville de Rouen, d'une part, et son amé et féal aumosnyer , proviseur , garde et administrateur de Thospital de la rue Sainct Ouën de Rouen*, d'autre part, fust meu question et
' Archives municipales de Rouen , reg. - , f* 10 recto. Ce registre renferme , comme Je précédent , un inventaire de chartes.
' H existe encore à Rouen une rue de l'Hôpital qui aboutit à U place St-Ouën ; cette rue a tiré son nom de l'hôpital dont il est
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Jébat sur ce, c'est assavoir que le maire et pars jlessus cUcis dispient que le dict hospital eatoit dedena leur justice ou territoire comme fief lày , et ,que le dict admioistrateur , ses gens ou serviteurs , eo quelque lioratoire(ifc) estant audictliospitaL. avoir indeuuieiit mis une croix au {iréjudice de leur droict etjurisdio* tien , pourquoy requéroient la dicte croix estre oatée ou abatue ; le dict administrateur soustenant le contraire et que la dicte croix ne devoit estre ostée ne abatue , pour ce que Tédifice auquel elle estoit aiOxée n'estoit point seullement ung oratoire (sic ), mais une chappelle ; à la fin , après plusieurs et divers traictés , fut accordé entre les dictes parties que la dicte croix, en la manière qu'elle estoit en la dicte chappelle y demeurroit pour Tadvenir , et que, en la dicte chapelle , quant le dict administrateur ou ses successeurs verront expédient , feront venir et en icelle célébrer le service divin ; par ce toutes foys que le dict maire et pers , toutes foys que le cas adviendra, au dict hospital et ses appartenances , excepté la chappelle dessus dicte , auront la justice et icelle au dict lieu la pourront doresnavant librement exercer , néantmoins Tapposîtion des dictes croix, si aucunes en sont trouvées, hors et réservé Tappellation ou semonce pour faire guet ou rimposition ou cotisation des tailles, et, si aucun marchant au dict hospital y estoit demourant ou demouroit , pour Tadvenir ilseroit mené ou repputé selon Tusageou en la loy des habitans de Rouen pour ses marchandises ainsi comme les autres marchans de la dicte ville, excepté
ici question, et qui fut remplac<^ ca 1616 par la maison de moratoire.
H» AlULYSE «ONE: CBàKVE^ » mUFni tVi
tomlMliTt iMxhoèes hiqiielio» ponries pnoprat liiiii te4iol taïqptUlMrokfDt ÉolM|»téip ^'CUpbÉr^idaifcaiMiv è?to ■pp^MeatWn^dqi diotm*p«fftW aii«al40 to diet trtik!tfr«ti«Éiio«réB etto
Aditimatie.tmlMeléoif'P^^ nu^Mi dwM.il
■ -■-■• • ■ !■ ■■■-'* i*r*ir ■•«■? j _*'." ' ■■;
KiuimimiKiimtftrrum,
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^littioe à la navigation ïe la ^cint , et an fa»tûgt eaat le pont t>e lionen*.
(8Juilletl3]5 )
iafcie to'nantt inillt Ijpr Il Iceioniiilipii»,
'' ' VvmMrs ou transcript faict sn la cours de Parlement île Paris, soubs le scel royal , du liuitiùme jour de Juillet l'an miltroysccnsctiiuinze, comme, surin remonstrnncc lïiicto par (c prûvost des Diarchans de Parîset ]y cschovyn, pour eulx et pour les marchaas et viaaricrs de l'eau ée Paris, combien qu'ils eussent esté en bonne saisine et
•^y' Archiicsmunlcipales de noaen, rcg.-, f 164 recto et sui- Mns. Cette analyse d'ordonnaucc nt'n pnru iuiportanle poui fiiistoirc du cumincrre de Rouen ; elle fait connaître une parlié «S denrées qu'on apiiortail par Seine jusqu'au port de cett^ Mlle. Si l'un compare le droit temporaire établi f»T cette charte «rec les tarifs de in Vicomte de l'eau, on trouvera le premier ilroit beaucoup plus flcvf. que 1e .•crnnd.
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poneMion de Mre mener et eoTOler leurs dMwéci et mardiaiidises de Paris par Teaude Sayne eo afriluil* et punnt droietement pai/lç^onte le >iit de Bom Josqnes à la mer , et de la mer en remontant eontrenont par dessoabs ledkt pont Jnsques à Paris ; ee néantmota ils étolent élîee'en^lîékhAi piî^ au préjudice d'eulx et mewpfdct Voûtes lésaotresbonsa Tilles de ce royaume quf en ôe s'estolent adjotoets avee eùht ; p^rquoy totttifaé>èt éièdB»é»}^ Paris et autres villes; |ié'r liÉdfisqBt UéUhéraeion des olciers du dict seigneur, 1m coDfenaneès et les accords qii S ensuyfent :
C*est asssToir que toutes manières de gens tant ds royauine i^ue- dé defkM |Miàii^iiètt aijéniytittiïllb^^ mener ou Mrè niener; tëM'ëtt mrtmtaât^i^ avaHaat, toutes leurs denrées et marchandises , en aTaUant di dessoubs du pont de Mante directement par dessoubsie pont de Rouen toult droict contreval jusquesà la mer , et en montant contremoDt delà mer jusques au dict pont de Mante en allant et passant par dessoubs le dict pont de Rouen, sans danger nul et sans de riens, les embatre ne mener ne ramener entre le pont de Paris et le pont de Mante, fors ce qu'il est acodstumé d*anctenneté entre ks bourgoys de Paris étcènlx de Rouen et ceuix deConn piègne et des autres bonnes villes qui ont acoustumé de mener leursdenrées et marchandisesde Teau de Sayneen la ryvière d'Oyse , et sauf et réservé aux dietz bourgoys de Paris, quelque accord qu'il feust faict, par la présente toutes leurs libertés , leurs prévilléges , leurs usages et
* Descendant.
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leurs couglumes, mesmementde tant comme il touche le destroict et le danger qu'ils ont sur les biens, les dea~ rées et les marchandises qui sont mises ou trouvées en l'eaue entre le dict pont de Paris et le pont de Mante qui de riens no devoit estre amenuysé ne empiré . sauf tant seullenient le droicl péage qui est dcu et acoustumé d'cstro paie pour cause de la vicomte de l'eaue et des autres ordinaires droictures et anciens péa);es qui de tout temps ont amuslumé d'tslre payés , et avec ce mener et descendre toutesroys qui leur plaira leurs dictes denrées et marchandises et autres biens au port et en la ville de Rouen, et ramener et renvoyer, si comme il leur plaira et vendre et marchander en la villade Bouon, par eau et par terre, tant ainsy franchement comme ly marchant et ly bour;;oys do Houen, et le toult comme ils avoient acoustumé faire , quant le dict pont estoit onvert , et pour toutes ces choses ledict seigneur devoit prendre sur toutes m.inières de biens et de marchandlsos mises et cmbatues la dicte eau de là . où Sayne chyetcnia mer.jusquesauPontde l'Arche, tant en montant comme avallant , par manière de péage les devoirs . et redevance cy après déclarés , de quelque lieu qu'ils Tiennent ne en quelque lieu qu'ils soient menés , no en quelque manière de gens qu'ils appartiennent, excepté j tout clergé et tout nobles qui ne marchanderont, et exceptés cculx de Rouen jusques 11 ce que le dict sel-j, ] gneuren eust autre chose ordonné, jusques à la somme J de soixante mil livres parisis.
C'est assavoir Bley, Avoyne et toult autre grain, la sommo, huit deniers qui est pour muy iiii*'^
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YtadTAncerre^'le tèDiiel;'*<> m* ï i» ''i.'ip-h *- .v) i:>i'l1M^
Vlude S«liiMehtn#AidoiH*dMMiOi«iie^iifttM Vta^GUiMMdie, 'la quelles <; - - ..i v •. vii^nKi;^
Vin gr8èel4'BqpMiiDe-;i0iOBMtv'-- '-<"'( ''*.{'«'* >' Wf^' Via aigra et VevjiH « Jto toiiMW >" -'-;.'; ::i.' >/niixi?^ Silâre-(«fe), leUMmeli''. = "f^-.-i-vKrr; «n • on:;"- ..hsX Set'gràivto poiae^,'- ï ....i^-.'-*:^.".i<:;w.'V}iui'»>-/':i »-mb^ SelaiigtoyiiettaaltÉatarMiiie«Q'^a«féiae^i ai4^»TtM qiil«8tlftaiiqr ;'/:>v ;-- •'».-; :(iii-î .( ■ .ivw.--^.[nM^m,^ H8raiio'ldÉMM;laimHtt8r>!<-}i v:^f . i ^ * - (v.">/ t» ^vinSoiik): HireM'Mir^le.inUUcr,':'! 'o.ni'r .-.'•>:>» li-i t.; -.-i-Kf lf0raBa'eli€oDgrea8all6a^^|ieaol;v-i,,i« > i-^iii/i!lnA>
SiiaiB0llB--8allfis^ toiœMtiii-- . - -m:-; :-:iii:v . i:ii>kwT<r
MiMqiiereanlx rt Anoiioellet^ salié^ lecenU' " i < ^fp ^ Gras ^ , poys nouveau , le ceet , lu-^nu^
Cras , poix vieil , le cent , v «^ xx ^
Seiches , le millier, ni ^ on ^
Allés Me millier, x^
Bacops^, la pièce, . v^
' Vins de l'Ile de France.
' La poise ou pesée.
^ Sorte de poisson de mer. Roquefort, Gloss. de la languit romane.
4 Graisse. V. Ducange, au motCrassa,
^ Petit poisson propre à la salaison. Voir Dueange, au mot j4llec. Ed. de Henscliel , 1842.
^ Lard et viandes étalées. Roquefort, Glossaire de la langue romane.
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Suif et Oingt , le cent , xv ^^
Oylie de noys , pavot et chenevés, xx ^ Oylle d^olyye , Sain de hareng et tout autre Saio ,
le tonnel , X ^
Myel , le tonnel , comptés deux queues pour un ,
tonnel , x ^
Bearre , le cent , vii ^"^
Formages» le cent , x ^
Plomb et Poix , le cent , . vn ^
Estain , Aloy ' et Cuy vre , le cent , xx ^
Rys commun et Couperoze , le cent , vii >v
Figues et Raisins d'Ëspaigne , la couple , x ^
Finies de Mely te * , la pièce , x ^ Cire, Vif^rgent et autre avoir de poix de la value ,
le cent « v-^"
Grayne , le cent , vn -^
Perrelle ^ et Saumalle ^ , le cent, . v ^
Cendre à taincturiers, le grand baril , xx ^
et le petit baril , x ^ Cuirs de Sevylle , d'Estramaduire etdu Port, le lot , v ^^ Cuyrs d'Irlande, d'Escosse, de Marcots^ et tous
autres cuyrs , le lot , xl ^ Vellin, Cuyrs de chevaulx et tousautres à ta value,
le lot. XX ^
' J'ignore le sens de ce mot.
> Malte.
^ Espèce de terre qui entre dans la composition de quelques remèdes. Roquefort , Gioss. de la langue romane.
4 Jlgnore le sens de ce mot.
^ Probablement Marcots pour Maroc.
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Gordoaen creu , la xii*«, Cordooen vermeil, la xnp; Bazane vermeille , la xii*«, Maulles à moulin , chacune , Meullea à HBure ' , elfaounes * Moulardeaulx * , la pièce , Queues ^ , le cent , Frayt, lacoste»
et sans eoste , à la yalue.
Noix, leseptier, ,
Sennevé ^ , la somme V
Robe Yere ^ , Tune parroy Tautre , le millier «
Connyns ® d'Espaigne , le yesto, -
Chaps T, Goupyiès * et Lyèfres , le. cent v .
Peaulx de Bougie 9, Tune parmy Tautre , le cent ,
Esoureulx et Esqueufètes"", le milier , soute la
eotteetlecoIssin'S Plumes d'Angleterre , le cent ,
• PaiUe.
' Probablement petites meules.
3 Pierres h aiguiser. Roquefort , Gloss. de la langue romane.
4 Herbe d*où Ton tire la moutarde... Roquefort, Gloss. delà tangue romane.
^ Vair, fourrures.
^ Lapins.
7 Chats.
^ Renards.
9 Bougie, Tille d'Afrique.
*<^ Ou esquemètes; j^ignore quel est cet animal.
■ < Je ne connais pas le seas de ces mots.
xx^
.»* xr^
Xffl^
■ Vj. nr Miris .y.
(aiwrtion de terre, la poize,
xiin**
ToBceBulx wis', la pièce.
Bûche à moulle ■ , le quarteron ,
Xllf A-
Bûche de gloe ^ , le millier.
Bûche de costerès , le millier,
Res et Gentes^ le cent,-
' Ëssende^, les cent milliers.
Baie» et jantes pour les roues
> Oueasede, partie (l'tin charriot , d^rii
du mot 1
dam , char.
*■ Anne, arPire , et oxrons pour ozerons , o
siers.
1 Probablement manches i balais, appelés
eicoui'ellei
* Merraln, planehea pour les tonueaiu et la mcmiisr
9 J'iguare le véritable sens de ce mot , qu
doit être
n nom do ^^M
paya. Ne pourrait-on pan coDJecturer qu'i
désigne la
Border, c'esl-i-dire la limite inddcise d
l'Angleterre et do ^^M
e il cette hypothèse , ^B
c'elt lenomdeZo^rù, que je trouve à 1
ligne su
La ^^1
togrie était une partie de l'Anglelerrc orientale , habitée par ^H
tes Logriens ou Breton» primitifs. Voyei Thierry, HU/oire de In ^B
rmqiiére de r^nglfterm ptir 1rs Iforniand.i T'A.
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Roes' , lecent, xl^
Eschallas , le cent de botes cinquantains , x ^
Pelles et Aulg^es , le cent , y ^
Escuelles , le millier, x ^
Cerceaulx à trezeaulx * , le millier, vn ^
Acier, le cent de jarbes ^ , • xl ^
Fer, le cent de plates^, xxr^
Foing, le millier» x^
1^ ferrure de charete , % ^ Layne d'Angleterre^ d'Ësooce et d^lrlande. Je
droit sac ^ xvi*^
Layne de ce pays ^ le droit sac , vn ^
Peaulx à layne , le cent « y -^
Le tonnel de grade ^, yn •^
et en grenier au feur ^.
Pelles de bateries , le cent pesant , lu -^ lui ^
Poix , le cent pesant , * xx ^
Lallemelle de paelles, de pots et de chaudières
d*arain7^ vii^
Archal et fil d'archal , le cent , ii -^ vi "^
Chenevas^, les cent aulnes , xx ^
* Roues.
' Cercles à tonneaux.
' Jarbes pour gerbes,
^ Fer en barres.
^ J'ignore le sens de ce mot.
® Au taux fixe.
7 Probablement des lames d'airain qui servaient à faire des pelles j des pots et des chaudières.
^ Probablement canevas , espèce de toile.
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foilles biaoches , les cent aulnes , ii ^ vi ^
[Chanvre , les cent balences , vif ^
P'ille de Lyon , le cent, xl ^
^\Ue de chanvre , le cent , xx ^
[Tillactie d'Espaigne > le cent , xx ^
Et toutesautres denrées à la value du prix dessus dit 2i est faicte ceste imposition et avalluée à tournoys.
Item, que le blé , les draps et toutes les autres denrées et marchandises qui seront amenés ou apportés parterre en la yille de Rouen ny puissent demourer ny estre herberges fors et en la manière quMlest et a esté à coustume quant le pont estoitclos, que il ne conviengne tout avant qu^ils payent et contribuent à leur advenant et leur acquictdu dict péage tout ainsi comme s'ils estoient amenés et apportés par Teau de Sayne , et seroit le dict péage , tant comme il dureroit , prins , cueilly et receu par certains personnages qui y seroient mis tant de par le dict seigneur, comme par les dicts prévost et eschevins d^auf re, aux propres cousts et dépens de la cueillète , et n'y povoit mettre aux cousts du dict péage que une personne tant seullement en chacun lieu où la dicte cueillète seroit reçeue ;
Que les dicts collecteurs jureront par chacun an qu'ils cueillironl bien et loyaument le dict péage ;
Que les dicts collecteurs, tant comme le dit péage durant ', compteroient deux fois Tan d|||Bnt lesmàfstres des comptes pour le dict seigneur et devant c^ulx qui seroient
» Durerait.
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depputés par les dicts prévost des marchans et eschevios de Paris , et cherroit et cesseroit du tout à tousjoursmais ' lé péage dessus dict , tantost comme les dits collecteurs en auront prins et reçeu jusques à la dicte somme avec les loyaulx cousts , qu'ils auroient fais durant la dicte cueillète , qui seroient prins sur le dict péage ;
Que toutes les faulses coustumes et autres charges mises sur les nefs, basteaulx , marchandises ou denrées en montant et en ayallant parmy la dicte eaue du pont de Paris jusques à la mer, et dudict pont en montant contremont et en ayallant parmy la dicte eaue de Sayne , et parmy les autres rivières ou fleuves qui en Teaue de Sayne chéent, tant comme ils durent, cesseront, se cil ou ceulx qui les cueillent et à qui ils auroient esté octroyés ne faisoient plaine foy dedens la Magdalene en suivant par devant les maistres des comptes à Paris , les dicts prévost des marchans appelles , que le temps des dictes faulses coustumes durent encorespar lettres scellés de son scel données sur ce ; touteffoys n'cstoit pas son intencion que les payemens et redevances acoustumés anciennement ne fussent tousjours paies comme il avoit esté acoustumé ;
Que les collecteurs d'icelles faulses coustumes rendront compte par devant les dicts maistres des comptes , appelles les dicts prévosts des marchans , qui feront serment que tout ce qu'ils auront cueillyaura esté employé pour le proufïït de la marchandise, ou es affaires à quoy ils estoient destiné»^
' Locution très usitée pour à tout jamais .
CHARTES DE PHILIPPE V
onr troubles i|tit 0'ttaient Htnis ïan^ la commtint ïe làontn ' .
Sommation ^e €9mmittûixu topauf pour apaiser ttt trouble».—» Cnqurte Cuite par leo rommiooaireo. — €)rionnanre pour ra^mtniotratton communale.
A tous ceus qai ces lettres yerront , Guinaume de Croisset , tabellion et garde da sceel des obligations de la yisconté de Rouen, salut : Sachent tuit que nous avons veu les lettres nostre seigneur le roy ci-dessous transcriptes en soie et en cire vert contenans la fourme qui s^ensuit :
Philippus, Deigratiâ, Franciœ et Navarrœ Rex : Notum facimus universis tàoi prœsentibus quàm futuris nos litteras infrà scriptas vidisse , tenorem qui sequitur continentes :
■ Archives municipales, tir. 2, n^ 1. Les mots placés entre parenthèses ne se trouvent pas dans le texte , mais sont nécessaires pour l'intelligence du sens.
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A tous ceus qui ras présentes lettres Terront , HichMl Hraconduit , cbanoioe de Paris , Hugues de ChahMiçoo cbantre de Clermoot» clen,^ Mahieu de Trie , mai de France , et Thomas de Maribntaine^ cbeTaller, (par nostre sire le roy de France oomimiaBalres députai en besoigne ci-desaous esor%ite , salut ^eii, noalihe : seigneur Sachent tutt que fM>us avons veu plusieurs lettres du di nostre seigneur le royen lafMtnheqiui s^éanàli:'
PHiuwns, Del gratlâ. Franche et Navarr» rez, dileeUs et fidelibus magistris, Micbaeli llaiieoBduit » canonico Paririensi, Hugoni^de Chalenoone, cantori Claromontensi, clericis, ét'dominO dTAvéuigôtir, et 'TlibÂié Qé Hir- Ibnte, miUtîbus'no8trb,.itàh|ten|i«tél^^ diosos litigiorum et difersimodèconHueBCinm dissentionum anfiractus, quibus humani generis inimlcns Ha- Jorem, communitatemetpopulum ville Rothooiagensis ac nonnulias singulares personas ipsius tIIUb turbavit temporibas retroactis , penitùs amputare ae tranquillitatis optât» beatitudinem untversis civibus et habitatoribus dictœ vilise parère desiderabiliter affectantes ; ut de administratis per Majores et Parcs dictie villœ pr»dictœ vel eorum alterum, bonis ab ipsâ villa levatis et quœ in commodum villœ ejusdem commitli légitimé debùerunt , postquàm Cornes Sâncti Paul! compotnm dictorum liajoris et Parium cepit et reponi fecit in camerâ Compotorum Parisiens! , audirc secundùm acordum m Scaquario nuper prœterito factum , examinare , corrigere, approbare veiinfirmare compotum super hisfideliter et rationabiliter exhibendum , punire administratores hujusmodi, sive Majores fuerint sive Pares ^ de
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nuimnîs sufllcienter aut irrationabiliter administratis et
de malo regimino , si quod anteà evenisse , quod absit ,
liqueret ; snper dissentionis materiâ inter cotnmane
draperlorum , fullonam et lanatoram yillœ prœdictœ ex
parte unâ, et commune textorum ex altéra suscitaté ,
necnon de discordfâ motâ inter ipsos textores ex parie
unâ, et Vinceiitium de Castro Juniorem^quondam mi|}o-
rem villse pnedictae , et Johannem de Vend ' civem Ro-
thomagensem ex altéré , tàm coiyunctim quàm divislm,
de conspirationibus vel assigna tionibus, si quœ factœ
fuerint, terroinare litigiaetdissentioneshujusmodi,pace
vel judicio ioter personas prœdictas generaliter et sio-
gulariter et in ipsarum negociis quocumque modo vel
quAciunque ex causé emergeotibus procedero , yocatis
tameo qui fùerint evocandi , summariè et de piano, sine
strepîtu et flguré judicii, ut in toto vel in parte per soUi-
citam vestram diligentiam terminari , decidi valeant et
sedari , prœsentibus vobis; plenam et liberam committi-
mns et coneedimus potestatem ; ità tamen quôd si vos
omnes ad hœc providiùs facienda pariter interesse ne-
quiyeritis, très ex vobis, quarto légitimé excusato, prœ-
missa nicbilon^inùs exequantur. Per hanc autem com-
mlssionem juribus , libertatibus et privilegiis dictœ villœ
non intendimusdefogare ; damus autem omnibus et sin-
golisjnsticiariis et subditis nostris, tenore prœsencium ,
in mandatum , quatenùs vobis , quibus , ex prœhabité
diligenti majoris consilii nostri deliberacione , prœmissa
' Le mot est ainsi écrit dans le texte avec un signe d'abréviation; peut-être s*agit-il de la famille de Vcndcrès , qu'on trouve à- Rouen au xiv^^ siècle.
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ooraiBittianiB perstringiter termioanda, ut pareani el kh tendwit et flidiot qus deore?eritis in hâc parte flnniter otoenrari. Nos eoim Tobis, in procuratoris partium prcdictarum diyisos habere commissarioa contendentiom preaenciâ , negocium saprà dictuni diiximus eonunittendom, prahabitaa supeir liis commissions aliquu sttspendendo. Datum in regali abtuiciâ beatœ Maria propè Pontisaram, XI die Jonii , anno Domiqi M^ GCO viceaiqoo.
Item , unes autres lettres :
PHOJppts • Dei grtitiA, Francis et Navarrâ Rex, dtleotis et fideiibus magistro Htchàeli Hauconduit , cantbrf Parisiensi , ( Hugoni de Chalençoo ) ', canton Claromontensi , clericis ; Henrioo domino Vaigorii et Thomœ de Harfontanis , militibus nostris , salutem et dilectionem :
Mandamus et commtttimus yobis , quatenùs , in oommisso Yobifi ex parte nostrft negocio« Jo causé compotoruoi audiendorum et reformationis status vilifle nostrœRothomagî , vos autem très seu duo vestrûm procedatis summariè et de piano modo, quo aliàs in audîendis hujusmodi Gompotis fieri consuevit in ipsâ villA et aliis villis similibus, juxtàformam commissionis super hisfactae yobis, et ad condempnationem velabsoiutionem iilorum quos dictum tangit negocium , ut rationis fuerit , ceieriter procedatîs. Datum Parisiùs secundâ die augusti , anno domini M*»CCC*» vicesimo.
* Les mots mis eutrc parenthèses sont omis dans te texte; mais c'est (évidemment une erreur du copiste.
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llciii , unes autres lettres :
hiiLiPPi's . Itei gratU, Franciff cl Navarrie Kei . dili'c-
lis et lidelibus Jolinani vicecoinili de Uelcduno. consa-
Pi\aça nostro karissîmo , et Matheo de Trid , niarescallo
KrsDciie, mililibus nostris, salulem et dilrclionem : Cùm
DHnuperdilecUset Rdelibus magistroMichaetiMnucon-
duit (cantori l'arisJensi, Uugoni de Chalciicon ) ', cnntori
''iaromonteosi , ecrlesiieclericis, et llonricn domino de
Aralgorid etThomsede Harrontaine, militibus nostris,
per nostras alias litteras.compota villse Rotomagi . qu«-
•Jam alia intcr yrouos burgeiuf» et parvum cominuiu
diclip viliœ niota négocia et debata . cummiserimus au-
''ienda et nobis diflinienda postmodùm rererciida, nos
Vos duos aliis pranlictis conimissariis in prœdictis sibi
Oommissis negocJis adjungentes . tnandamus et cominil-
limus vobis quateniis in dictis negociis unà cuni prat-
dictis Dostriscommissariisvclduobusnut tribus ipsorum,
*4eciuidtiin traditam eis formam et commission îs à nobis
Baper his factœ tcnorem et coiilincnciam , vîrilitcr et cc-
leriter proccdatis. Vobis autem in priemissis et ea tan-
^Dtibitsab omnibus, quorum inlorcst, eflicaciter parcri
Volumus et raandamus. Datum apud I^nacum , die MX
augustî , anno domini MCCC° viccsimo , sub si^illo siicreti
nostri in absenciâ nostrî majj;ni.
Item unes autres loltres:
Philippe, par la grâce de Dieu, rois do France et do Navarre, à nos amês et (baux maistres Hicliio! Mauconduit
■Mil
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et Huguede Chalençon, clers, Jehan visconte deMeleon, H. seigneur d'Avaugour , Thomas de Marfontaines , et Mahieu de Trie, mareschal de France , chevaliers, comissaires députés de par nous sur le descort de cens de la ville de Rouen , salut et dilection :
Comme ceus du commun de la dite ville aient requis, à grant instance , nos gens que pour savoir Testât et le gouvernement du temps passé de la dite ville nos dites gens feissent contraindre ceus qui ont eu le gouvernement et Tadministration d*icelle par le temps passe à rendre bon compte et loial de leur gouvernement et administration dessus dit , les autres de la partie adverse proposans et disans au contraire , et que à ce ne dévoient il pas estre contraint , car autrefois dudit gouverneitiént et administration et de tout ce qui au dit gouverne^ ment paroit et devoit appartenir il avoient compté bien suffisanment et très loyaument, gardée la coustume ancienne, duquel compte fait autrefois par eus ils vouloient et offroient à faire pleine foi par lettres ou par tesmoings et preuves convenables, si comme raison seroit, le dit commun plusieurs raisons proposans au contraire, à la fîn que nos dites gens les feissent contraindre à recompter, non contrestant que il eussent compté autrefois, comme dessus est dit , et, les dictes parties oyes , sur ce il a esté ordenné par nos gens que, (se) les mayres du temps passé veulent monstrer par lettres ou tesmoings et preuves soufTisans , que , gardé Tusage ancien , il aient compté et rendus leurs comptes bien et convenablement, il ne soient contraint ne tenu à recompter , sauve tant que se ceus du dit commun ou aucun de eus vouloicnt
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iNiilIier éi monstrer , par especial , erreur , fraude ou malice estre fiiit ou dit compte à ce il seroient oys , et sur ce, appelées les parties , Ten leur fera raison ; laquelle ordenance et response ainsi faites par nos gens et oyes les dictes parties , la partie du dit commun proposa que les dis comptes âvoient esté fais à personnes et devant personnes qui ayoient esté moult favorables à ceus qui avoient rendu leur comptes et qui estoientaucuh de leur lignage et de leur affins , et pour ce estoit et povoit estre moult grans damages et préjudices h la dite ville ou temps a venir , se par nous ne estoit mis remèdes convenables sur ce ; pourquoi , nous voulans aus dites parties pourvoer de remède convenable sur ce , vous mandons et commetons que vous ou cil de vous qui présens serez , appelées les dites parties devant vous , se vous trouvez les dis comptes estre fais bien et souffisanment à Tàncienne manière , et devant ceus devant qui Ten a coustume à compter si les faites tenir et garder, et ceus qui autrefois ont compté à la dite ancienne manière ne contragniez pas de recompter , sauve tant que se le dit commun vouloie baillier et monstrer, par especial, erreur, flraude ou malice estre fais es dis comptes , oyez les parties , faites leur raison et avecques ce vous enfof mez diligemment se ou temps avenir celle manière ancienne seroit préjudiciable et damageuse à la dite ville , et, se vous trouvez préjudiciable pour le temps avenir, si vous enfermez diligemment quel remède convenable Ten y pourroit mettre pour le temps
avenir , et Tinformation que vous en ferez renvoyez au plus tost que Ten pourra à nos amés et féaus les gens de nos coniptes, afin que, veue celle information, nous y
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IHiisrioM mettreTemlèie eoiiTf)m pinrle tènpft avenir 8eloiie:ratoon;car eo ceJes ditei;pirUcBivMiii*iiO* fordéM etaiosi Font Toala at eitrolé dchrwrtîMi'geni daniu dttenv Donoé à Pwrto letrn* Jovr^de ioctotaw l'an daigraoeinilCCGet yiat« .v.' .'•:..< 'M^. .
.... •':•: '. :.•.: -.fi .'.
Par la ver^u et aactorité ^ quf^|s,Je|(tpî|,,,fWltt, pour ce, nous traDiporta,of i^ à la yil^.(te BjCV^QIln.OQ^ taines Journées assigo^ .aiix i^rtjiea .fiQpCQ^c|i^èa.4it« «^nimiasioDS ^ les quêter jKiitiea çpAimtt^ nous , G\est à saypîr les mairie .qni « selçMg^Jhi C^j^bi d« dite9 commissions « estoienlteniis àiei^brafioiigtjef ei. aucun des persde la dite TU|e d*ttnj^,|NMr!(«.Qt.tcei|t(diiiL perepnnes pour le. commua de. ta i4itj9.,.vilkj 4/^^ soufflsanment è çstre <|evaot nous aps dîs oqmptj^ air d'autre part* alasmes^ av/^nt àoir et.exaiùiner Jesdii comptes, les quiex leps dciyan^ nous e.t pxf^.lea roproiure& et oppositions proposées contre les dis comptes de par les dites trente six personnes , oyes ensement les raisons et deffenses proposées au contraire de par les dis mayres et toutes les choses qui à ce af^rtenoient souflfisanment examinées , nepourquant ( néanmoins) , tant pour ce que ceste besoigne estoit grant et pesant, quant pour ce que aucuns des seigneurs commissaires députés avec nous en ceste. besoigne n'estoient pas présens, et leur absence nécessaire souffisanment escusée , ne voussismes pas adonques iilecques les dites choses terminer, mais, du consentement toutes voies des dites parties, leur assignâmes certaine journée devant nous ù Paris à oir sentence ou nostre ordenance sur les dis comptes, et avec ce à oir et recevoir les ordenances qui seroient . faites
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«ir la réformation de Testât de la dite ville, surtcsqueles ordenances et sur les cliose» qui ponoient toiictiier îcelles et sur toutes les circonstiincos , nous, selonc la teneur des dites commissions, nous enrormames en tretant, au micx que nous peusmes, par les plus sages et plus pourveus hommes de la ditoviite.pers et autres; les parties uprtts ee comparans ù la journi>e qui leur Tu assignée à Paris, devant nous et requérans à grant instance que nous voussissiens dire et prononcier sur les dis comptes et roformation nostrc dillinitive sentence on nostre ordenance , oye après de nostre seigneur le roy , en fa présence de son grant conseil, la relation ou rapori, que nous li feismes seur les dis comptes et Testât de ïa djtte ville et sur toutes les circonstances qui pourraient ices choses touchier, et eue du dit nostre seigneur le roy sus ce avecqnes son dit conseil délibération , icil nostre seigneur le roy, attendant et regardant que. se sentence dilllnitive estoit donnée et prononciée sus les dis comptes, elle n'osteroit pas entre les dites parties matière de descort ne de rancune . ne apeticeroit ', aincois par aventure la croistroit, et pour ce il , désirant eschiver la destruction ou damage de sessubgés et mètre les en voie de pais et de tranquillité . en attrcmpant' de sa bénignité roial , quant l'i ce . rigueur de justice , ordena et nous commanda que nous ne donnissiens point de sentence sur les dis comptes, miiis toutes voies que nous impossissiens bus habitans de la dite villb silence perpétuel sur ii'es comptes et alissiens avant à la refTor-
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malioD du gouYernemeiit de la dite ville . pour le temps avenir , jouste la délibération sus ce devant eue , nous adecertes voulans acomplir le commandement le roy nostre sire , fait avons sus ce « sans donner sentence sus les dis comptes, en imposant toutes voie» perpétuel silence au commun et à tous les habitans de ladite vitte de demander compte aux mayres et à ceus qui ont eu le gouvernement de la ville , ne de eus faire contraindre pour le temps passé , de Tauctorité royal dessus dite , eue sur ce pleine et entière délibéraction avec des plus souffisans et plus sages de la dite ville , tant pers comme autres, si comme dit est, considérans ensemeot que nul cors ne collège ne puet estre seurement gouverné sans loy ou status ou aucunes certaines ordenances :
Ordenons et establissons premièrement que le gouvernement de la dite ville principaument soit fait pour le temps avenir par un mayre et trente sis pers, selonc ce qu'il a esté acoustumé anciennement , et sera le mayre esleu en la manière qui s'ensuit : C'est asavoirque chascun an, devant Noël, le mayre et les pers qui seront pour le temps , avecques les gardes des parroisscs et les autres plus apparens et plus notables personnes du commun de la dite ville , au son des cloches de la commune, s'asembleront en la hansse de la ville à faire maire pour lan en suivant, et, les dites personnes ainsi assemblées, les gardes des paroisses et les autres preudes hommes du commun dessus nommés esliront sis des pers les plus preudes hommes et les plus souffisans des trente sis pour estre maire de la dite ville* par leur serment, exceptez les pers qui n'aront (n'auront) mie
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scofflpli sept ans puis qu'ils (après qu'ils) furent mair^, pour ce quo celui quia estù maire une anée (nie) ne peut estro esleu à maire devant sept uns passés, après ce qu'il Mira esté maire.
Item, nous establissons et ordenons que, quant les sis pers seront esleus, ainsi comme ditest, les gardes des parroisses ot les autres prcudcs hommes du commun se départiront de la banse et iront ou il leur plaira, et Iqis les autres pers qui demouront on la bansso (jic). avec les sis esleus dessus dis se trairont à part et esiiront par. leur serment des sis esleus dessus diz les trois plus sourfisaas à ostre maire de la dite ville pour l'aunée avenir , et après ils csliront un autre pcr des sis esleus qui les: trois dessus nommés ira présunlcr au roi de par la diteville.ct le roi prendra lequel qu'il voudra des troif, et l'establira maire de b dite ville , et fera serment en la manière qui s'ensuit :
Premièrement qu'il portera foi à Dieu et à sainte église et les drois de sainte église gardera loiaument^ et portera foi au roi de France de vie , de membres et de son honeur tcrriane contre toute créature qui puise vivre et mourir, et gardera les droitures et franchises de, la ville de Houcn , et obéira au droit conseil de ses pers, et fera droit tant au povre commun comme au riche, selonc sa conscience , et cèlera le conseil qui sera baillié pour secrû , et que puis qu'il ara esté maire un an il ne lo sera mais jusques A sept ans passés , ei qu'il ne le ponrchacera par lui ne par autre.
Item , qu'il ne prendra nul don ne louicr pour droit
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Taire ne pour droit doutrui lieslorber. ne ne pr» nul présent , so n'est de boire ou de incnKier et en tele quantité que par lui avecquessa mesnie {suile) puisse estrc dcspcndu en poi de Jours raisonnablement , et s'il estoltde ce convaincu la meilleur maissonde fusHbois) qu'il aroit à Rouen scroit abatue , et il seroit privé du conseil de la ville à la volonté des pers.
Item , nous ostablissons et ordenons que quant le dit maire sera venu de la court, le jour deNocl il prendra roflice de la mairie et si Tera le serment dessus dit en la présence de tous les pers et de ceux du commun qui venir y voudront , a^^elés à ce soufHsanment, et ilecques fera publier et lire bien et prolitablemcnt ces présentes ofdenances , et en présence de tons les jurera à garder bien et loiaument h son povoir de point en point.
Item , pour ce que le maire puisse mîex entendre à garder la Juridiction des droitures et les Tranchises de la ville et garder bien Justice entre les subgés , le dit maire ne sera chargié de recevoir nulcs des rentes ne des revenues de la ville , exceptées tant seulement les /tances ' , les forfaitures , et les mémoriaus ' et les amendes , toutes Icsqueles choses il recevra et s'en aidera pour le besoins de la ville , et en comptera par parties comme ci-dessous est contenu.
■ Item , te maire dessus dit dedens les douze jours de
Noël fera assembler en lahansseles pers et les gardes dfl
' Droit SUT les niarchaniliscs.
' Droit perça pour l.i Jurldiclion du niiiire.
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paroisses avec les plus notables personnes du commun des paroisseset lors soront csleus cloute preudcsbomiucs du commun pour conselisr lo mayre es cas d-dcssoua eonteous.
Item , esleus seront adonques deus preudes hommes du commun dessus dit et deus des pers loyaus et souf-' , Bsans, les quiex quatre personnes seront establis rece-^ yeurs des rentes et de toutes autres revenues de la ville , exceptées tes choses qui à la recepte du maire appaitionnent par l'ordonnance dessus cscripte , les quiex quatre receveurs seront tenus h paier toutes les rentes que la ville de Rouen doit h quelque personne que ce soit.
Item:, ils seront tenus à visiter les lieus et tou^ éde-' fices appartenons a la ville et à faire les réparations des moulins et toutes autres réfections qui a la ville appartioDuent à faire.
Item, nous establissons et ordpnnons que, pour esctiiver ou temps à venir les damagos que la ville a aucune (ois encouru , pour ce que les rentes que la ville doit p'estoient pas paiéus à terme , les dessus dis receveurs , h l'entrée de Quaresme , s'assembleront pour eus aviser . savoirmon ' se , de la recepte qu'ils aront Faite ou qu'ils entendront à faire avant l'Cschequier ensuivant . il pourront paier plainement tout ce qui au terme sera deu . et s'il voient que parmi ce qu'il aront receu et despendu il n'aient pas ce de quoi il puissent paier les rentes dessus dites, le maire, à leur
■ A snvolr. -^ Rortuefort. Olossaire eh In limgae romane, illt ijuc cetir furiiiuli! curraspiml 411 Initia Mumtiiiiil.
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requeste , fera assembler ses pers et les gardes des paroisses et le commun , et lors pour eschiver le damago que la ville aroit se les rentes n'estoient paiécg au terme . le maire, de l'otroi des pers et du commun dessus dît , asserra une taille telc comme il verra , par le ronseil des personnes dessusdites , qu'il devra souflire avecqiies ce que les dis receveurs porront avoir pour paier les rentes do toute l'anée {sic), de laquelle taille la moitié sera levée à la Pasques pour paier ceu (sic ) que Ion doit à l'Eschiquier de Pasques, et l'autre moitié à la saintMicliicI, si que à chacun Eschiquier l'en puisse paier ce que la ville devra de rentes et de dépens fais parles receveurs dessus dis pour le profit de ladite ville; et à l'issue de son anuée , quant il ara compté , se il ou les receveurs avoicnt aucun dcmourant, ce demourant seroit bailiié aus receveurs du temps â l'autre maire qui après lui vendra , et aussi , s'il dévoient aucune chose . il seroit mis en restât par devers les noviaus receveurs.
Item , que les receveurs dessus dis , si (ost comme ils seront esleus, jureront sur les saintes Évangiles que bien et loiaument Teront rotfiee de la recepte dessus dite et en rendant bon compte et loyal au jour ci dessous establi.
Item , qucl'argcntqu'il recevront de la dite ville ilne convertiront en leurs propres usages ne en nus (nuls) autres. Tors ou profit de la dite ville , et , se ils sont deument convaincus du contraire , il seront tenus h rendre tous les damages que la ville encourra par dolTaute du paiement des rentes dessus dites et seront privés à toiu jours de loute honneur de la ville. i
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l'JleBi, pour ce quo li^dis receveurs soient plflg'dfli-' geDS de laire leur olQue chacun do eus uuro vînt et cinc ( SIC ) livres torncis pour son travail par an.
Item, pour garder la ville d'aucuos outrageus despens pour le temps avenir que la ville purroit Taire en alant devers le roy pour présenter i'csleclion du maire ou du commandement le roy pour autre cause ou en aisnt ailleurs pour lesbesoi^nesde la ville, nous ordenonsque chacun des quatre pers qui iront pour l'élection du maire par devers !o roy, ai comme dessus est dit, ara par jour pourscs despens trente srtls de monnnie courant bs lieas là où les dospens seront Taitr et non plus.
Item, quant le maire ira hors pour les bcsoignes de la ville, il merra tmcnera) tant de chevaus comme il vourra et ara quarante sols par jour do monnoio courrantc ùs lieus dessus dis et non plus.
Item, se il est nécessité que aucun des pers aille hor^ ^vi;c(iues le maire pour les bcsoignes de la ville , le per qui , selonc son estât, ara acoustumé pour ses besoignes à aler h deus chevaux ara pour ses despens vint sols par Jour, et le per, quien ses besoignes sera acoustumé d'alcr à trois chevaus ou ù plus, ara trente sols par jour de mofinoie courant es lieus dessus dis et non plus.
Item, se il est nécessite ouprolit pour la besoignepour laquelle le maire ira hors de la ville queîl maint (mené) avec soi aucun advocat.se l'advocat est de tel estât quo il se doit passer àdeus chevaus. le maire comptera pour ses dospeos vint sols par jour de la luoonoie dessus dite et
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non plus, Gt, se Testât et la condition de radvocatesttel que II no puisse se passer à moins de trois chevaus, il en comptera trente sols, et. se il est de tel estât que il ne se puisse passer à moins de quatre chevaus, le maire comptera pour ses desponscjnnrante sols de la monnoie dessus dite et non plus.
Item, le moire taxera les amendes eelonc sa conscieiKC. siques (jusqui!) à la somme de soissante sols . et les porra quitter, si comme bon H semblera, siques a la somme dessus dite , mais outre la somme il n'en porra uule no quitter ne taxer , se n'est pas l'accort des pers et des douze prcudes hommes du commun dessus dît ; et quant à ce nous n'entendons point à ordcner des amendes qui sont taxées par lacoustumc delà ville oddu pats, comme dé Tnettrc main sus le maire ou en cas semljlabte, cor là ne convient autre taxation.
Iteui, le maire porra présenter aux riches hommes on aux bonnes gens qui passeront ou demourront en la ville du vin en pos (sic), selonc ce que bon li sembloru à latre pour rhonneur de la ville. Nul autre présent de viande ne d'autre chose 11 ne Tera sans l'otroi des quatre receveurs et des douze preudes hommes dessus dis ou delà gre^neur partie des dessus nommés receveurs et preudes hommes qui en la ville seront adone présens.
Item , nous ordenons quo le maire pour sa poiflè'et son travail ara sis vint livres dé pension pour tout.
Item, quele maire ne porra lftvilleob]i|iier(engager)nc prendiie d«fiiet's ji a»iiat, se n'est par raC'Ortdes'tfttatr»'
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receveurs et des douze preudes hommes dessus dis, et encore par l'acort de eus ne porrn il la ville obliftîcr, fors siques it la somc de mil livres . et , se il cstoit nécessité d'obligier la ville en grogncur somme , il ne porra faire sans t'BSSCiitcment du commun appelé à ce soulllsanment.
Item, que le grant seel {sic} de la commune sera en laliuohe (cofTre) de In ville en ^ardcavec les lettres et les instrumcns oppartenans à la dite ville sous la fermeure do trois clefs , dosqueles le maire ara l'une, et l'un des pcrs , lesquels esliront les douze preudes homes du comun, l'autre, et un des douze preudes' hùibéi' du comun, lequel esliront les pers, ara l'autre. ' ""
Item, que le maire portera le petit seel dont on seole lettres de prières.
Item, que les fermes do la ville seront bailliées à paier «ix-termes, aus quiex la ville doit paier les rentes par «nchière, par subhastacion {subhasltUions ou vente à i'enehère), faites solcnsementpar le maire et les quatre receveurs dessus dis et n'en porront point prendre d'argent avant la main.
' Item , que Je maire ne Bul des pers ne a.voca$ de la ville ne pourront prendre nulo dos fernios de la ville ne partir à ceus qui les prendront.
i; Item, que en la ville n'ara que trentiC scrgetu, dQfit «is seront à cheval et aront gages soiiltisnnspar le cgnseil •du maire , des pers et des douze preudes bornes du .comua.dessuii dis, et Xcs viut ul quatre ar^l chascuo
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une robe l'an sans gage ne ne seront tonus à avoir nul cheval.
Item , que le maire , après le temps de son gouvernement, dcdens les douze jours de Noël, comptera du temps de sa mairie, en la présence des pers et des quatre receveurs et des douze preudes hommes du commun dessus dis, et sera tenu à compter de toutes les HUiendes de sa mairie, des levées et des exploitiéset despanlonnées et de toute son autre receptc , en disant et nommant par Gspéeial toutes les parties, de qui et combien^
Item . que les receveurs dessus dis etisemcnt de dcus les douze jours seront tenus de compter en la présence du noviau maire et des pers et des douze preudes homes dessus âlsi'
Item, pour savoir à chascun compte Testât de la ville. et combien elle devra omjn'ele aradomourunt, limayres et les receveurs mêleront en leurs comptes au cbief dv leurs reccptes ou au chief de leurs mises le restât de leurs prédécesseurs , ainsi comme il afTerrn , et demourront tous les compte en la huche de la ville.
Item , quant il aront compté l'un eslira pour l'année it venir autres quatre receveurs , c'est à savoir deus pers et deUs du comun en la manière que dessus est dit;
Item, nous ordcnons que les pers , qui déjà Taillent (manquent) au nombre dessus dit «t toutes les fois qUe il faUdront, seront eslous en la manière aocoustumiSe «n la ville, saurtantqne nul neporracstrcperqui atiegncde l^flajjteànul'desflut^esperB, èstlegrésqutensotflniHiii'cst
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il savoir père et f s , deus frères , oncle et nevea , deus cousins germains, sire ' H gendre, et puis que (après que) aucun nra esté per trois années continuellement il ne porra cstre per devant que autres trois années seront
passées.
Item, quD les pers se chengeront dudens les douze jours de Noël, et pour ce que. se tous estoicnt mu6s ensemble à une fois , les nouviaus esleus ne soroient mie tant du gouvernement de la villo comme ccus qui l'aroient plus usé, le cliangenieut se fera en la manière qui ensuit : c'est a savoir que des trente sis pers dessus dis, le maire qui sera pour le temps, les quatre receveurs et les douze preudes hommes dessus diz esleus du commun esteront des trente sis pers dessus dis douze , les quiex que il voudront, et , en lieu de ceun, autres douze des plus soutlisans du cumun seront esleus on la manière que l'en a acoustumé eslire les pers en la dite ville , et l'autre année après tout par antele( semblable) manière seruntmuéslesautrcsdouzepers, et aussià la tierce année les autres douze seront mués, si que à chascune année ara douze pers mués et non plus , et cbaseun per , quant il sera esleu de nouvel . fera le serment antel comme le maire, et pour ce que par raison nul ne doit refuser pour le bien commun et profit do la ville ù cstre maire ou per de la dite ville, quant il sera ducmcnl esleu, nous ordenons que , se aucuij refuse à estro maire ou à aler , dev(f>rs le roy quant il sera esleu à y aller pour avoir maire, . il.p^iera cinquante livres; et, se aucun duement esleus^
t sirt , d.ins lé SBiiï de bmii-iière, ne se tp l'^tteiOfcipirimrfB lmlna!tiie roiH/mt, de H(H|Ucr<ut.
lïC pas dans
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estrc pcr, le refuse à estre, il paiera vint et cinc livres , et^era converticeL argent ou profit de la ville , du quel les receveurs seront t^nus h compter comme des autres receptes, et, sas ce que aucun des pers qui ix présent sont s'eni retiennent de lignage ou de aninité en aucun des degrés au point dessus dis, nous toutcsvoies considérant que il ont esté oslcus avant ceste présente ordenance tout simplement et non mie à temps . et ont esté tousjburs réputé pour pers communément à leur rie, le commun voiaiit et sachant et non contredisant , nous ordenons tant pour la cause dessus dite quant (que) pour ostèr matière ou occasion de rancune ou de descort , par quoi la paJs de la vilte porroit cstre troublée en aucune manière , que les dessus dis pers qui sont et avant ceste présente ordenance ont esté tenus pour pers de la ville demouiTontenleur estât de pcr, tant comme il vivront, siijues a tant (jusqu'à ce que ) le nombre de pers qui ore (maintenant) sont sera venu en nombre de douze, et quant le nombre des pers qui ores sont sera apeticié par mort ou par résignation receue et acceptée soudisanment sîques au nombre de douze dessus dit , Tordenance de muer les pers dessus dite adonqucs commencera , et lors on tés esjira et changera en la manière que dessus est âîte', et pour ce que les dessus dis pers doivent cstre as jùgcmens du maire donner et as comptes de la ville oir, ts quelcs choses 11 porroient avoir greglieur vois que les aiitres pour ce que il sont eh gregneur nombre , pourcc qbé nul ne soit Contraint h plàidier devant juge souspecônneus (Suspect ) , et, pour ostcr toute souspeçon de faveur, les dessus djs pers ne porront ne ne devront eslre iURes avec le nHlreme autrement pu uule oause^oe^twl
A l'ADMlMSTRATION COMJIli^Ar,E, M?
de leur Usfnagf ait à dcmencr devant lo maire ou autre enntro lui.
Item, nous ordcnons que, quant ic aiairQ comptera a^rès la lin <lc sa mairie, si comme dessus est dit, le compte Tait, il et touz les pers qui sont de son lignage tantosts el sans dclai s'en iront lors , et se demourra le compte à examiner et corrigier , se mestiiT est . au nouttau maire et aus autres pers et aus quatre recQveurs et ans douie preudes hommes dessus Un.
Item , pour ce qu'il convient que lu ville treuVe <^idst'es et vessiaus de cuisine pour les Seigneurs de l'Eschi^ quier , des quicx les sergenz prennent aucune fois plus ^nnt quantité que il ne convient en grant damage des gens de la ville ; pour escliivcr les diz damages le maire les choses dessus dites prendra à louage au mclleur marchié que 11 porra et en comptera en la despensc do
Item, les dou^e preudes hommes dessus nommez seront chascun an remuez aussi comme les quatre' recc- Tcurs dessus diz, et ccus quiparan y auront esti'; eslifont les autres douze en lele manière que les dooie eBleus ne seront de lignage h nul des cinc articles dessus Ûiz.
Item , pour ce nons sommes enRyurmés que plusieurs pm9Jons ont esté données de la ville par Ibvetir de per-* Bonnes plus que par nécessité ne grant prount de la ville et contre los ordenanees de In ville, nous considérant (Sflobti'et laueeeeaiiléde la ville . mn- avecquos wf^u-
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sj^ractinn aus causes que ïo ville peut avoir à faire lànt en court d'église comme en court laie . de la yoitiii et auctorité roial , rappelons les pensions tant à Tie comme h volonté que la ville doit à présent a aâvocas, consellières (ïtc) et procureurs, et ordenons pour le temps avenir que la dite ville ne porra donner pensions à advocas , conseillers ou procureurs fors que à cinc advocasou consellierset trois procureurs, dont les quatre advocas et deus procureurs seront pour les causes à démener ou pais de Normendie , et le cinquiesme advocat et le tiers procureur seront pour les causes qu'il porront avoir à Taire à Paris, et ne pourra passer nulu des pensions outre quarante livres tournois.
Item , se uns hons ( homme) est repris et convaincu de Taus sermens , nous ordenons que il ne soit Jamais terni pour per ne appelé au conseil du commun ne des pers.
Item , nous ordenons que toutefois que aucuo enlint de la dite ville sera en garde pour raison de son aage , se li ami de lignaf^c du sous aagié veulent avoir la garde et baillier bonc caution de rendre, toutestois qu'il sera aagié ou en autre cas qu'il semblcroit au maire de la dite ville qu'il devroit estre Tait, la garde du dit sous aagié et ses biens meubles et héritage , leur seroit baillié, la dite caution prise premièrement, et cil à qui la garde d'aucun soubs aagié sera ainsi bailliée sera tenus do trouver li franche ment son vivre et ses autres nécessaires selonc la coodiclion et Testai du dit sous aagié , et ou cas où les sous agiez n'aroieut amis de lignage qui se voussissont'Chari^erdc lii dite garde, ou qui.nu peuïM^t
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p*mner caution soumsanl. si commodkt est, limairi; de la ville qui, pour le temps seroît , porra et devra prendre la dite garde et ara les biens meubles et héritages du dit sous aagié , ot sera tenuz trouver les vivres et nécessaires au dit sous aagié selunc son eslat et sa condition, si comme dit est, se les biens sont ou pcvcnt Qstre do si grant valeur et émolument que par le juste gaaing et prolit d'iccus il en puisse faire les devant dis dcspens, et oucosou Une seroicntde si grant value ou émolument que il peuss^t souflire à ce, le maire par le conseil des amis charmex du sous aagié . se aucuns en nvoit, et, ou cas où aucun n'en oroit, par le conseil des pers, le metroit k mcstier tel comme il serait à faire proli table ment selonc sa condition et son estât , et pour ce faire porra prendre le dit maire des biens du sous aagié ce qui souflira , ot lo seurpius il sera tenuz garder en dcpost et y rendre sans délai , sans coust et despcns au sous aagié quant il sera aagjé , et aussi lo tout au cas où il aroit les biens du sousaagié pour trouver 11 ses nécessaires, et ne seront tonuz li ami ne li maires ou cas où il trouveroit )g nécessaires au sous aagié , rendre compte des frais ne des levées des héritages aus sous aaglés, mais ils les sont tenus rendre en estât et quites de leur temps de toutes rentes ou charges avenues sus les dis héritages en leur temps, et est à savoir que chascun maire, en l'issue de sa mairie , sera tenue baillier au maire , qui après lui vendra, les biens des souz aagiés venuz en sa main en son temps sans riens mettre en comptedeversla ville, et ainsi suecessivcment, l'un maire chargera l'autre de la dite garde de siques à tant que le soit aagié , pour garder les potBonnes, les biens
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et pour Irouver vivres et nécessaires conmte desswilA dit, et le maire en qui temps lesouz aa^ié vendri en aago où que aucun oa aucuns auront droit do demanda les diz biens à cause de lui, il les sera tenu rendre. si comme dit est, sanscoust et sans despens ou point ci en Testât qu'il auraient esté pris, rabatu de ceus qui ne seroient si grans que les vivres poussent cstre pris dessus ce que on avoit mis pour eus aprendre à mestier souiflsanment, si comme dit est, et est à savoir que le maire, en qui temps le cas s'ofTerra de rendre les biens de la djtcgnrde, sera contraint li ou ses hoirs pour rendre les dis bi^is si comme dit par tous les biens de lui ou des hoirs, meubles et héritages, et, ou cas où lesbionsd'iceus ne soutTiraient à ce la ville seroit contrainte pour la défaute à emplir et non autrement. En tesmoing de la quel chose nous avons mis nos scaus à ces présentes lettres , qui furent Ihites l'an de grâce mil trois ocns cl vint, le douzième jour de janvier.
Nos autem pratmissa omnia et singula , prout supcriùs sunt expressa, nobîs in prœsentiâ nostri cousilii à prsdictis commissariis relata et seriosiùs oxposita, et in eodem consilio examinata discussione dlUgonti, habita super his plentl et providâ deliberacione , rata et grata habentes eadem, prievid in his picnarià causa; cognjtioue, ex certâ scienciâ, valere decernimui^ et eadem laudamuB, approbamus ac tenore pra.'sentiura conlirmamus, deffectussolemoUatum, si quai omissie fuerint in priemissis, supplentcs de nostrœ regiœ plenitudîne potestatis. Ut h<ec uutem perpetuô sint et irrerraijabiUter durutura pnetientea litteras nostri sigilli feeiiauB ifltmWr
APPENDICES
SCEAUX "bt la Ccmmiiiic t!t 'Uoiicn,
lit d'avoir un ax'nu et de l'apposer ù ses iliacteit et^it undcs privilèges communaux. Les umairesde Rouen en ont joui aux xir, xiu<^ fiet \iv° siècles. Leur secau a d'abord représente un lion de Taco ou léopard, [Hiis un at;neau portant s'U"l<"> ^-^ transition est marquée par le lion ^guré dans le guidon de l'agneau. Le dernier sceau qu lion que nous connaissions, est de l'année 1309, (lîitiliothèque piibli(|ue de Itouen. ) Le premier sceau avec le niouton date de 136i ; il est suspendu à une diarLe de Sjmon du broc, maire de Rouen, conservée aux ArchîTes dé parle mon taies.
Voilà tes fiiils inconlestnbtrs ; le chtinpemi'nt a eu lieu
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au xiY^ siècle Quelle en a été la cause? Là commence rincerlilude. On ne peut , sur ce point , que hasarder des hypothèses ; qu'on nous permette de présenter les nôtres '.
Nous chercherons surtout la cause du changement que subirent les armes de la Commune dans les événemens qui s'accomplirent à cette époque. Une révolu, tion communale modifia, en 1321, la constitution de notre ville ^ lui donna une organisation plus démocratique, et assura la prépondérance des corporations industrielles. (Voyez la preuve de ces assertions dans le 1" vol. de cette Histoire, ch. xiii, p. 217, et ch. xiv, p. 226, et dans le 2<' vol., ch. vi.) Une nouvelle ère communale s'ouvrait pour les Rouennais. N'est-il pas probable qu'on voulut l'inaugurer en adoptant un nouveau symbole, en substituant le mouton au lion? Nous expliquerions ainsi pourquoi le changement a eu lieu au XIV® siècle.
Quant au choix du mouton pour remplacer le lion , on pourrait en rendre compte par la prépondérance de la corporation des drapiers. C'était la toison du mouton qui fournissait la matière première à la principale industrie de notre ville ; c'était elle qui alimentait les fabriques les plus importantes. N'était-il pas naturel que Rouen choisît le mouton pour son symbole? N'estce pas ainsi qu'en Angleterre, le sac de laine, sur lequel siège le chancelier, président de la Chambre des Lords,
' Le savant conservateur de la Bibliothèque de Rouen , M. A. Pottîer, prépare^ sur les armes de cette villc,/un travail complet , où seront traitées les questions que nous ne faisons qu'indiquer.
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rappelle l'orisîiir H la «use preinîêra de la ricliessi* niwl&iset En France in^mo . l'nris aTsit emprunté son symbole. ]e raisfiea» , .1 !a principale di* ses eorporalions. il celle des niarinicrs. Pioas sommes donc porte il croire Que I.1 Commorte de Rouen thang^a de sn!au m cliangeant de constitution . et qu'elle adopta pour se» armes le sceau dont les drapiers marquaient lours produits au XIV sîécifi. I Voyeï l.> tom. Il de c*tle HisUkire, cil. XVII. p. 271 I-
1^ nimbe crucilèro (|ui entoure la t^4e de ra^neau , sur le sceau de la Commune , pourrait le faire prendre pour l'agneau pascal. On serait porté à supposer que les Rouennais . en renonçant nu lion, empruntèrent à rCgIise leur nouveau sjmbole. Mais, pour admcttrt' cette opinion, il faudrait supposer que Itouen était une ville ecclésiastique , ou qu'au moins l'harmonie exislail entre le clcrficéetla Commune. Loin de là. une lutte conliDuelte et acharnée anima les bourgeois contre le Chapitre et les moines de Sainl-Ouën, de Fécamp, du Bec, principaux représcntans de l'ordre ecclésiastique. (Voy. la preuve dans le tome I , ch. xi, p. 182 et suiv., etdans le tome 11. chap- vii.viii, ix. xviit, xxvi el xx%'ii.) <:ommcnt penser que la bourgeoisie ail emprunté son emblème à des corporations ennemies? M'est-il pas plusnaturel de supposer qu'une ville commerçante , comme Rouen . demanda , ii la branche la plus importante de l'industrie rouennaise, Ip symbole de sa puissance et de sa richesse?
Quoiqu'il en soit de ces hypothèses, deux IVilts restent incontestables ; c'est, d'abord, le changemont du sceau de la Commune , la substitution de l'agneau nu
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Ito», et , eà seccmd lieu, Fépoqué de cette transforma taon, qui se place au xiv* siède. Les deux sceaux « don nous devons le des^ à M. Alexis Drouîn -, ont été reproduits d'après les modèles conservés aiix Archives départemebtales et à la Bibliothèque publique de notre vHle. Sur une des fénéires'du Palaid de justice , on voit aussi scuif^ées les armes de Ro«ien semblables au second sceau ^e oous ddniions; L'agneau y a remplacé le lion, mais celui-ci apparaît encore dans le guidon du mouton , confine souvenir de raiicien sceau de la Commune. •
PIERRE TUMULAIRE )e |liette )e Catoille.
Celte pierre tumulaire , dont nous devons le dessin à M. Alexis Drouin , existait jadis dans le cimetière de ^'abbaye de Saint-Ouën. 11 n'en reste plus aucune trace à Rouen , mais un savant antiquaire anglais , M. Wey , a bien voulu nous communiquer ce dessin conservé à la Bibliothèque d'Oxford , dans les portefeuilles de Gaignières. L'inscription suivante se lisait sur la pierre tumulaire :
« Cil qui chi gist fu sage et riche Nonques ne fu avave ne chiche ; Trois fois inaire fu de Rouen ; Il ni ara si sage ouen [ oncques , unquàm ] ; Or priez que merchi 11 fâche Chil qui fu batu en Testache [ le poteau ]. »
'• Vous qui regardez ccste lettre , Priez Dieu que il veuille mettre M'ame en la sienne compagnie Et me doint [ donne ] perdnrable vie.
Pierres jadis fus-je nommé De Carville surnommé ; Maistrc ès-arts fus-je et législrc ; Orgis là mort en chest capistre.
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L'ao mil trois chens et sept sans donte Clorent mes yeux ; pais ne vis goote ; Le jour saints Marcelin et Pierre Fus enterré soubs cheste pierre. »
Voyez , sur Pierre de Oanrille , la Liste des maires ^ Tappendice suivant. ÊÀe pit>UT€f que ccf Jurisconsult:::;' « (Ut nommé prévôt royal de Rouen , lorsque PhilippeB^ — le-Bel supprima temp»6raireméni la Commune , à la fi du xiu^ siècle.
*-^ LISTE DES >IA1KES DE lïOl'EN
jusqu'il l'c|ii)i|iic tu la âuppteiïsîoii lit lu (£pmiuiiiit.
Fariii a donnù . dans son Histoire de ftouea, une lîsti) des anciens Maires de cette villi). 1^ mienne pn'senle de notables dilTùrcn ces, qui m'ont déterminé à la publier. J'ui proQté, pour la réJi|;er, des indications qu'ont bien voulu nie communiquer MM. A. beville, Itictiard et Barabé. J'ai dit plus haut pourquoi je ne citais pas, comme maire, Odouin, que Parin a placé en tfite de sa liste. (Voyez ffisCoire delà Commune, première partie, p. 19, note.) Du reste, quand je m'écarte de notre ancien historien je cite mes autorités. ,
Ia chronologie est très incertaine pour les premiers maires de Rouen. 1^ plupart des actes de la lin du xa* siècle et du commencement du xiii' siècle, donnent le nom du maire sans indication d'année, .'^u^si ne pouvons-nous citer, pour les premiers temps, que quelques maires avec une époque précise. Nous donnons les dates quand elles nous sont fournies par les actes authentiques ou par la liste de Farin.
Une des sources les plus s(ïres et les plus lécondes pour la chronologie des anciens maires , est unoTasse
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de titres conservés aux Archives départementales , et passés devant le maire , qui remplissait alors pour les bourgeois roffice de tabellion. J'Indique cette source dans ma liste, sous le titre de Liasse des maires.
Ces magistrats entraient Qn charge à Noël , et en sortaient Tannée suivante à la même époque. Aussi , à partir de 1200, où la chronologie commence à être plus certaine, je donne les deux années indiquant le commencement et la fin de chaque mairie.
Barthélémy Fergant, (maire en 1177). — La date po sitive de 1177 est fournie par le Cartulaire delà cathédrale (msc. de la Bibliothèque publique), fol. 111 recto , 2"* colonne.
Barthélémy FsrgamT) (1179). — Farin, Liste des maires.
Barthélémy Fergawt, (1180). — Rôles de rÉchiquier de Normandie, publiés par M. Sta piéton , Introduction, p. ex.
Barthélémy Fergant , (1182). — Liste de Farin.
Jean Fessart , (1186). — Ibidem.
Luce DU Donjon, (1189). — Ibidem.
Durand de la Porte-Turande , (1190). — Ibidem.
Luce DU Donjon , (1194^). — Ibidem.
Mathieu Le Gros, (1195). — La date de 1195 est donnée par une charte des Archives municipales, tir. 324, n° I. — Voyez aussi Stapleton , Rôles de l'Échiquier de Normandie , Introd., p. clxv et CLXVi.
Uaoul DE Cailli, (1198). — Liste de Farin.
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Mathieu UGros, (1199— 1200). — Cité dons la charte t communnle àa Jean-sans-Terre ■ voyez t. ), Pièces
juslificat., p. 255. — Archlv. départetn., chartes do
Mont-aux-Maladcs.
Saoul Gsoi&SEï, (tâOO — 1201). — Cité sous la date <1«
1201, dans le Cartulairc de la cathédrale, fol. 133
verso, 2°"' colonne. ,
Raoul Groignet, (1201 — 1203). — Cité sous lu dat?
de 1202danslc CarLuhire de Saint-Aniand, ms. de*
Archiv. départem., Fol, 42 recto.
Raoul DE CoTEva-ÂBD, (1202 — 1203). — Liste d^ j
Farin.
Robert deMalpalu, (1203— 1204) — Cité dans la capitulation de Rouen , en 1204. ( Voy. t. I, p 89. ] Enard ou Evrard DELA Rive, (1204— 1205).— U dote
positive nous est fournie par un registre des Archives j
inunicip., cotÉ ^, fol. 50 recto.
Nicolas DE Dieppe, ( 1205—1206).— Liste de Farin. Jean LrcB, (1206 — 1207). — La date précise sctrour^ i
dans le Cartul. de la cathédrale, Toi. 126 recto.
1" colonne , et fol. 130 recto , 1" colonne. Nicolas DE niEPPE, (1207—1208). — La date de 1208
est donnée par plusieurs chartes du prieuré de Ronne- , Nouvelle, conservées aux Archives départementales. Silvestre Le Ouangeub, (1208 — 1209). — Liste dé ■ Farin. '
le no trouve pas de maire pour l'année 1209 — 1210;
mais, dans l'unquétc faite on 1210 par le châtelain
d'Arqués pnur le priviléee de la Fierté , on consulte
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successivement trois clercs , trois chevaliers et trt ^is
bourgeois. Ce3 derniers sont : Jean Fessart, Laare^^t et Jean Luce. (Cart. de la cathéd , fol. 126 recti^cD, * colonne.)
Jean LucÉ , (1210 — 1211). -— La date positive se trou^^ e dans le Gartul. de la cathéd., fol. 146 verso, 2? col.
Jean Luge, (1211 — 1212). — Archiv. municip., tir. 50 •
Odard deSahurs, (1212—1213). — Liste de Farin. Jean Luce, (1213-1214). — Cart. de Saint-Amand , fol. 35 recto.
Jean Luce, (1214—1215). — Ibidem . fol. 28 verso.
Jean Luce, (1215—1216). —Ibidem, fol. 30 et 33 recto; Cart. de la cathéd., fol. 152 recto, 1'"^ colonne.
Jean Luce, (1216— 1217).— Cart. de la cathéd., fol. 163 verso, 2'' col. ; et Cart. de St^Amand , fol. 32 recto.
Jean Luce, (1217— 1218).— Cart. delà cathéd., fol. 150 verso, 2« col ; Cart. de St-Amand , fol. 27 verso ; Cart. de Jumiéges, A, fol. 166.
GeofîroiÏRENTEGUERONSOUTRENTEGERONS,(1218-1219).
— Cart. de la cathéd., fol. 147 recto, 1^' colonne.
Nicolas PiGACUE, (1219—1220). — Liasse des maires, aux Arch. départementales.
Robert DU Chatel, (1220—1221). — Ibidem.
Jean Fessart , (1221— 1222). — Ibidem.
Pierre de Quevilly, (1222 — 1223), — Ibidem ; Cart. de Saint-Georges, mscr.de la Biblioth. publique, fol. 69 recto.
Raoul DE BOES ou du Rose, ^1223—1224). — Liasse des
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..«laires, aux Archiv- départem ;(:art. de Sainl-Amand. loi. iS recto, fcuillaumu dk Cailli, (1224— 12âS). - Archiv. dé-
partem. , Liastie des maires.
Jean deCaudëbec, ((223 — 1226). — Ibidem. Jean de Caddebec , (1226—1227), — Ibidem. Itoger Bis d'AGNÉs . , 1227—1228;. — Ibidem ; Cartul.
deSaint-Amand, Toi. 47 verso.
Hjiuronl Dr Long. (1228— 1229), —Carlul de Sainlr Amand , toi, 55 verso; Liasse dps maires, aux Archiv. r-" départementales.
Ibobert or Coatel , (1229— 1230). — Cart. de Saint- V Amand . toi. 7 verso ; Liasse des maires, hkaise DE Car VILLE . (1230— 1231). — Cart. de Saint- Wandrille . aux Archiv. départ., 1. 1 , fol. 71—72 ; Liasse des maires.
rmbert de Long- Vieux , (1231—1232). — Farin cite Isambcrt de Luevent : je suis la liste de H. A. Deville, qui a lu de Lonf/o-Ke(ere. Une charte duCart. dcSaint- Amand, toi, 71 verso, donne isembard de Lotie- Ventre.
Geoffroi Gigan, (1232— :2i)3). — Liasse dos maires ; . Archiv. municip. , Keg. j . fol. !) recto. i
Varc Lk Oablier , (1233—123»). — Liste de Tarin iGeoiïroi nu Val-Kicuer , (1233 — 1234). — Liasse des , maires; Cart. de Saint-Amand , Toi. 105 recto J Archiv. municip. , Reg. j, toi. 10 recto. taçijl^^yiOT , fipp— J^35), — Liasse des, maircSj,,,
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Rngucrran4 Filleui., <12â5^t2B6). — Cari, de Saint- Ouën , n° 33, aux Archiv. département.
Uçune |H)vir rannée 1236^ 1237.
NicaiseDE Carville, (1238*^1239).— Liasse des maires.
Nicolas GiBODi, (1239--1240).— Archl?. inuiiTGip.,tir 50. — L'acte où Nicolas Gibi^Ki est cité , 69t daté de janvier 1239 (124Qj : i( est proba}>tç que eQ maire mourut dans l'exercice de ssi charge, et fut reiopM par Robert , fils d'Alain , que Ton trouve parmi les maires la même année.
Robert fils d' Alain, (12i39^ 1240). — Ibidem ; Cart. de Saint-WandriUe , 1. 1, fol. 66.
Frehier DU Neumarché, (1240— 1241). — JUiste de Farin.
GeoffroiGiGAN (1241 — 1242) — Liasse des iqaire3, aux
Archiv. départementales.
Vincent Hurtet, (1242—1243). — Archiv. municip., tir. 50.
Raoul Moustarde, (1243-1244).— Liste de Farin.
André dit Le Vicomte, (1244-1246). — Archiv. départem., cart. n° 31, indiqué par M. Barabé.
Jean I^ Vicomte, (1245-1246). — Liste de Farin.
Frehier du Neumarché, (1246-1247).— Archiv, départemen., Chartes de Bonne-Nouvelle.
Lacune pour Tannée 1247-1248.
Pierre fils de iMichel, (1248-1249). — Liste de Farin.
Nicolas de Dieppe, (1249-1-250). — Idem.
Geoflfroi du Val Richer , (1250-1251). — Liasse de
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maires ; Cart. de St.-Wandnlle, t. 1, P' 63 ; mscr. dès Arch. département, «eoffroi duVal-Richer, (1251-1232).— Inventaire des
Cordeliers , aa^ Arcbiv. dÉpartem.
GeoDToi GiGA.\ , (1252-1^63). — Ibid.; Arcliiv. niunidp.
Keg-5 , f' 33 reclo.
Raoul MousTABDE, (1253-1254). — Arcliiv. dép.;Cart.
deSt.-Wand., I. f" 65.
Philippe d'OBLÉANS, (1.54-1255). — Uslo de Farin. Jean Pigache, (1255-1^56;. — Liasse des maires, aux
Archiv. départementales; Invent. des Cordeliers. GeoffroiDuVAL-RtCKEB, (1256-1 257). — Liasse des maires. Lacanc pour les années 1257-1258 et 12&â-1239. Guillaume DE GtsoRS, (1259-1260). -Archiv. déparlcm ;
Invent, des Cordeliers.
Nicolas Fess ART, (126U-1261) — Liasse des maires. Vincent nu Val-Richeb. (1261 1262). - Liste de Farin. Jean Pigache, (1262-126.1) . Archiv. municip., Reg. ^
P 58 recto. Vincent DU Val-Uicher, (1263- 1264). —Archiv. départ,, Gart. n" 33, indiqué par M. [tarabé. ,
Guillaume de Batencodkt ou Rëtëkçocbt , ( 1264- 1265). —Archiv. départ.; Cart. n° 33 . indiqué par M. Barabé.
Frebier nu tSErMARCUË, (1265-1266). — Liasse des maires. - Un autre acte conservé aux Archiv. départem, donne , pour cette même année, Guillaume pu Gkosset ou plutôt DE Croisset.
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Bpftin DuChatel, (I2B6-I267(.— Arcliiv départ.; Ciirt »
n° 33. indiqué par M. Itarabé.
Durand t'iLLSCL, (1267-1268). — Lislo de l'arin, Jean BU CHANGE iOeCambh). (1268-126»). — ArchJv -«
départ. n° 31, indiqué par M. Bartibc.
ie«n UE St.-[.ÉONA»D, (1269-1270), — Lia.>ise des maîrc s
aux ^rchiv. départent.
.\iro]ns>AGL'ET, (1270-1271,. - Ibid.
Mnrc Le Gabueb,1( 127 1-1272). - Ibidem. Jean 1*igache. (1272-1273). - Liste de Fariii. lÀicune pour l'année 1273-1274.
Guillaume de CisoRS , ( 1274-1275}. — Cart. de Saint;
Amand, P 197, Ucune pour lannéi! 1275-1276 Jean Dr CHANGE ou Le Cuangeuh 'De Cambio) (iS
1277).— Archiv. départ.; Invcnt. des C.ordeliers. l,Mune pour les années 1277-1278 et 1278-1279. Nicolas Nagukt, (1279-1280), - Masse des maires.
aux'Arcliiv. départem.
Durand l'"iLLEtJL,( 1280-1281). — Ibidem, l'icrrc de Carvii.i.e, (12SI-1282. — Archiv. inunicip..
Rfg- ^ ! P" 1*0 recto, et P* suiv.
Farin , en citant ce maire . ajoute : " après son décès, « Jean d'Orbec. n Ce passade renlerme une double erreur.' Parin suppose que Pierre de Carville est mort on 1 282, tandis que nous le voyons reparaître long-temps après, et diriger la ïille comme prévôt et comme maire
e Saint;
LISTK DKS MAIRES nii RlH'f.S. .",67
:*n (393, 129i, 1293 et t29fi. Ce fut Joiin d'Orbcc qui •ftourut pendant sa mairie. On on trouve lo preuve dans ^n document décisir; c'est un râle des comptes rendus tKir les maires en sortant de charge ; il est conservé duns le registre ^. aux Archives municipales. On y lit le pjissagc suivant : « Le roolle de la mairie de Jacques le « François après le decebs Jehan d'Orbec. « Ce n'était donc pas Pierre do Carville qui était mort dans rexercice de ses fonctions . mais Jean d'Orbec qui avait ou pour successeur Jacques Le François.
Jean o'OiiBEC, (1282 — 1:83). — Voir la note précédente- Jacques Lk François, (1282— 1283).— Ibidem. ' Mathieu DE LA FERRiiRE, (1283— 12S&). — Liste de Farin.
Jean de SAINT-LlKNARn ou SAINT-LËONAfiD, (I38i —
1285). — Ibidem.
Jacques De Cdatel, (1285—1286} — Ibidem- Thomas Nakckt, (1280 — 1287). — Ce maire fui emprisonné par ordre de Philippe-le-Iîel . pourn"avoir pas consenti à un impflt que ce prince voulait lever sur la Commune. [Voyez tom. I. p. 181.) Naguct (lit remplacé vers la lin de l'annûo par Mathieu de l.a Kerrière, comme te prouve la liste du registre -g^, fol. 140 recto et suiv. A partir de ce maire, nous trouvons dans ce registre une liste non interrompue et d'une authenticité telle, qu'on doit la préférer à tout autre document. Elle ma servi à rectifier la chronologie de Farin, dérectuuuse pour une partie de cette époque.
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Je renvoie à cette source pour tous les changement Math.DELAF£RRi£RB,(fînâeranD.i287)t— Ueg. ~, ic.
Jdc<ïaeBDuCHATEL, (1287— 1^88). -^Ibidem.
Robert DU Chatel, (1288— 1289) - Ibidem.
Guillaume DE Saint-Liénard ou Saint^Léonard» (1289 —1290. — Ibidem.
Jean Naguet, (1290 — 1291). — Ge maire meurt pendant Teiercice de ses fonctions. (Voyez t. l, p. 189.) Il a pour successeur dans la dignité de maire son frère Thomas Naguet.
Thomas Naguet, (fin de Tannée 1291). - Reg, -^X^-
Jean Fillbui» , (1291— 1292). — Ibidem
Geoffroy Avisse , ( 1292—1293). — Ce fut pendant la mairie de Geoffroy Avisse, que Philippe-Ie-Bei, k la suite d'une émeute ,, supprima temporiairement la Commune. (Voyez Hist, de la Commune, t. I, p. iOï). Le roi nomma alors des prévôts chargés de gouverner la ville comme délégués de Fautorité centrale. Le premier de ces prévôts fut Guillaume Bence, que Farin a placé à tort parmi les maires de Rouen sous le nom de Bencet ; il remplit les fonctions de prévôt pendant les derniers mois de Tannée 1292. Robert Mauger, que Farin a aussi placé à tort parmi les maires , fut ensuite nommé prévôt. Un ancien maire, Pierre de Carvilie , le remplaça dans cette dignité, et gouverna Rouen par délégation royale et sous le titre de prévôt, de 12dk à 1295. Nous ne le compterons donc pas comme maire pendant cette
IVailleurs, nous suivons les indications du rdle
des maires déjà cité. La Commune ayant été rétablie
en 1295, Pierre de Carville fut élu maire.
V^ierre DE Carvillk , (1295—1296).
Jiicques DU Chat kl. 0290—1297;.
Jacques DU CuATKL, (1297 — 1298.
Robert du Chatel , (1298— 1299V
Jean leLoquiçtier, (1299 — 1300-.
iNicolas D'Orbeg, (1300—1301). — Ici commence une seconde liste des maires ie Rouen , donnée par le registre ^ ; elle a été transicrite dans un mscr. de la Bibliothèque royale , n° 274 des 500 de Colbert. Ce msc., sous le titre trompeur d'Histoire de la ville et mairie de Rouen , ne renferme que quelques extraits des registres de nos Archives et de notre Bibliothèque publique.
Guillanme de Saint-Liénard ou Saint- Léonard, (1301 —1302).
Pierre de Carville, (1302 — 1303). — Il mourut en 1307. (Voyez le dessin de la pierre qui couvrait son tombeau, et son épitaphe, tom. I , p. 192 et 357).
Jacques du Chatel , (1303 — ld04h).
Vincent du Cuatel, (1304- — i305). — Dans une charte
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transcrite nu rcf^istre m, fol. 229 verso, Vinceiïl
Michel est indiqué commis maire pour cette année ;1
kA tous chcux qui ces lettres verront ou orront.
» Vinchent Michel, maire de Rouen, etc. En tcsmoing
« de ce, nous avons donné ceste lettre scellée du si^ne
« (le notre mairie qui Tu feicte l'an de grâce MCCC a et chinq. « J'ai préféré ii celte autorité celle du rôlr
des comptes de la mairie , qui place en 1305 Vincent da Ciiâtel.
Jean DE LA PoBTE , (1305—1300).
Robert dd Chatel , (1300—1307).
(iuillaume de SAiNT-LÉONAnr), (1307—1308). — ( maire n'est pas indiqué dans le râle mentionné . iDuit~ dans le Cartulaire de François d(! Ilarlay, mscr. des Archiv. départem., M. tl2, sous la date de janvier 1307 [1308). Il est probable qu'il mourut dans le courant de l'année et fui remplacé par iNicoIas d'Orb^ qui rendit les comptes pour cette année, et est j conséquent seul porté sur le rôle des comptes ma—* njcipaux.
Nicolas dObbec, (1307 — 1308). — Pour tous lus maires sdivans, voyez le rôle des comptes de la mairie.,
Raoul FiLLECi-, (1308—1309).
Martin ms Essarts, (1309—13101,
JeanCABOT, (1310-1311).
Jacques uuChatel. (1311-1312).
Jean Cabot, (1312—1313).
Guillnume DE [.AUNOV, 1313 — i:iHl.
LISTE DES MAIRES D£ ROUEN
^ incent Michel. (13U— 1315).
V^inccnt du Chatel, (1315—1316).
Vincent du Chatel. 1 1316— 1317).
Vincent du Chatel, (1317—1318),
Vincent du Chatel. (1318—1319).
Jean Cabot, (1319 — 1320). — 11 n'acheva pas Tannée de sa mairie, parce qu'en 1320 la Commune fut mise sotis la main du Roi, (Voyez Hist. de la Commune , t. I , p. 216 et suivantes.)
Guerout de Maromme, (1320 — 1321 \
Guillaume des FIssarts, (1321—1322).
Jean Potel, (1322—1323.
Jean de la Porte, (1323—1324^).
Vincent du Chatel, (1234—1325).
Jean de Saint-Léonard, (1325—1326).
JeanDELA Perrière, (1326 — 1327).
Jean Cabot, (1327—1328).
Vincent d'Orbec, (1328—1329).
Godefroy Lallemant, (1329—1330).
Jean deCarville, (1330—1331).
Jean Filleul, (1331—1332).
Jean Naguet, (1332—1333).
Guillaume DES Essarts, (1333—1334.;.
Robert DU Chatel, (1334—1335:.
Robert DU Chatel, (1335—1336).
Robert DU Chatel , (1336—1337).
vr% i noisieiis appendice:
Jéail Cabot, tl337—i33B). :
Godefroy Lallemamt; (1388-^1339).
Robert DE Lauhot, (1 831^*13(0).
Jean Folbul, (i3M)— tSM).
Roger MvsTEL, (131.1-^131(2).
IUilliftiiinélJ«€iliM), (13ia-^13i3);
ii^h LHkkVBti, (1343— isisv.
Jacques bARRÉ, (i3ik—id^).^Ay y e^i^ k €^^«
époque* stispeDSion temporaire de la inairié. {Vo3>^/^
' Biêt. de la Commune, fomll, p. 61.)
Thomas Dubosg^ (1345—1346). '
Jean Cabot, (1346--^1347).
Vincent du VAL-RiciieB , (1 347—1 34é) ;
l^obertALOBOE, (1348— 1349). '
Robert Lemaistre , (1 349— 1 350 ) .
Symon du Broc , ( 1350—1351 ).
Roger MUSTEL. ( 1351—1352 ).
Amaury Filleul, ( 1352—1353 ).
Jean Lefebvre , (1353 — 1354).
Jacques DitCiiAtEL. ( 1354—1355).
Jean Mustel, (1355—1356).
Guillaume de Siuier ville , (1 356 — 1 357) .
Jacques Le Lieur, (1357 — 1358)
Jean d'Orléans , (1358—1359).
AntheaulmcDE Maromme, (1359 — 13«0).
Guillaume le Grand, (1360—1361).
LISTE DES MAIRES DE ROUEN
^^^s Daniel, (1361—1362).
^^on DU Broc, (1362—1363).
^^ques Filleul, rl363— 1 364).
^^cole Le Gouete, (1364—1365)
Pierre de la Perrière, (1365-1366).
Jean Filleul, (1366—1367).
François Torel, (1367—1368).
Godefroy ou Geoffroy du Réaulmë, (1368—1369).
Eudes Clément, (1369—1370).
Eudes Glébient, (1370—1371).
Eudes Glément, (1371—1372).
Robert Alorge, (1372—1373).
Roger LouvET, (1373—1374).
Jean DE Gisors, (1374 — 1375).
Guillaume Alorge, (1375—1376).
Jean le Treffilier, (1376 — 1377).
Jean le Treffilier, (1377 — 1378).
Pierre de la Ferrière, (1378—1379).
Pierre de la Ferrière, (1379—1380).
(;uerout de Marobime, (1380—1381).
Robert des Champs , (1381 — 1382).— La Commune fut abolie au mois d'avril 1382, par une ordonnance de Charles VI. ^Voy. Hist. de la Commune , t. Il, p. 4fc7.)
PREMIÂRÊ PARTIE DE L'INTRODUCTION
Contenant VJSistoirt de Rouen, de 400 à 912 après J.-C.
Roii^n aou8 la domitaation roitiaine. — Barbares à KonKn ; FV^dégonde ; meurtre de Prétextât. — Influence dé^ é?éque9 '• saint Romain , saint Ouëu, saiot Ansbert. — Inyasion des I^eudes de Gharles-MTartel dans l'Église. — Ordre rétabli par CharlenkalBftae. — Ihyasion des pirates normands ; pAlage et incendie de Rouen ; tyrannie exercée daiis cette Ville par les Normands^ p. là xxJLvnr
DBUXrtMB l^ARTIE tfË L'iNTRObVCTfOK ,
Contenant V Histoire de Rouen , de 912 à 1035.
Gouvernement de Rolf ou Rollon. — Révolte de Riulf > comte de Goteotin , cootre Guillaume Longue-Épée; bataille livrée aux portes de Rouen. — Perfidie de Louis d'Outremer. — Siège de Rouen , par Othon-le-Grand , roi de Germanie. — Misère du peuple au x" siècle. — Importance de Rouen au commencement du XI' siècle p. xxxix— Lxiv
TROISIÈME PARTIE DE L'INTRODUCTION
Contenant l'Histoire de Rouen, de 1035 à 1150.
Roueu sous Gaillaume-le-Gonquérant. — Troubles dans cette irjUe après la mort de Guillaume; émeute de 1091. — Massacre des Juifs à Rouen, eu 1095. — Ordre rétabli par Henri I ; progrès de la bourgeoisie rouennaise sous ce prince. — Troubles après sa mort ; guerre civile. — Origine de la Commune de Rouen p. Lxv— cxviii
Histoire de la commune de Rouen.
Première Partie
CompreDant l'origine de la CommuDe , Texposé de sa coDStitutioD primitive , de ses premières luttes contre le chapitre et les moines de Saint-Ouën, des privilèges qu'elle obtint des ducs de Normandie et des rois de France , et enfin le tableau de la nouvelle constitution qui lui fut donnée, en 1321 , par les commissaires royaux (1150—1321 ).
Chap. 1. — Origine de la Commune de Roueu. — Situation de cette ville au xii* siècle. — Première charte communale (1150-1154) p. 1—19
Chap. II. — Privilèges accordés par Henri II à toutes les villes de Normandie. — Siège de Rouen en 1174. — Progrès de la l>ourgeoisie rouennaise. — Corporations; opposition du clergé. ( 1 1 54—1 1 89 ) p . 20 - 37
Chap. III. — Lutte entre le chapitre et la Commune. — Siège de Rouen en 1193. — Excommunication de la Commune de Rouen (1189— 1199) p. 38—56
Chap. IV. — Charte accordée à la Commune de Rouen par Jean- Sans-Terre. — Constitution municipale de Rouen à cette époque (1199— 1200)..... r p. 57—76
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Chap. V. — Kègne de Jean-saDs-Terrc. — Siège de Rouen par Philippe -Auguste. — Soumission de cette ville. ( 1200 — IÎÎ04) p. 77—95
Chap. VI. — Situation de Rouen .iprès la conquête de Philippe- Auguste. — Charte d u comte de Koulogne.— Inquiétude des bourgeois.—Charte de Philippe-Auguste (1204—1207)... p. ÎÎ6— 111
Chap. Vil. — Suite de l'histoire de Rouen soos le règne 4e Philippe-Auguste. — Privilèges accordés à cette ville par Louis Vlll (1207—1226) p.l 12— 127
Chap. Vlll. — Histoire de la Commune sous le règne de S. Louis.
— Lutte et accord avec les Moines de St-Ouën. — Esprit mystique à Rouen ; reclus. — insurrection des Pastoureaux ; leur arrivée à Rouen (1226—1255) p. 128—146
Chap. IX. — Suite de l'histoire delà Commune sous le règne de S. Louis. — S. Louis vient à Rouen. — Ordonnance de ce prince sur l'élection des maires. — Concessions faites à la ville de Rouen (1255— 1270) p. 147—163
Chap. X. — Rouen sous Philippe 111 le Hardi. — Privilèges accordés par ce prince à la Commune. — Acquisition de plu- Mcurs places (1270— 1285) p. 164 — 178
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